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VE PRIX DE LA VICTOIRE

La Fédération
DES PEUPLES
M. Gabriel Séailles, l'éminënt processeur 4s

Sorbonne, vient de publier un livre sur la
Guerre et la République. De cet ouvrage, où les
républicains retrouveront les lumineux ensei¬
gnements d'un maitre respecté et aimé, nous
'détachons, pour les lecteur$ du Bonnet Rouge,
cette page sur la fédération des peuples :

Cette fédération ne peut- plus apparaî¬
tre comme une chimère, comme un rêve
d'illuminés, sans rapport avec les faits,
elle est dans la logique de l'évolution
des sociétés humaines. Entêtés dans
leur routine et leurs préjugés, perdus
dans leurs propres intrigues, les gou¬
vernants et "les diplomates n'ont pas
compris qu'à la politique de rivalités na¬
tionales se substitue la politique conti¬
nentale. Ainsi, tandis que se formait
l'unité de la puissance romaine, les cités
de la Grèce s'attardaient dans leurs di¬
visions et leurs querelles séculaires.
L'Europe et victime de sa longue his¬
toire. Les guerres, les conquêtes, les in¬
justices d'autrefois pèsent sur sa vie
présente. Elle se déchire de ses propres
mains, elle se saigne, elle s'écrase sous
la charge d'une dette qui chaque jour

* s'accroît, et prépare le triomphe de ses
rivaux, dans la concurrence mondiale.
Cependant l'Amérique, qu'elle enrichit
de ses dépouilles, travaille à s'organiser.
Elle prend conscience d'elle-même, de
ses intérêts communs, elle coordonne
ses forces pour la défense de ses biens
et de sa liberté. Les Etats-Unis propo¬
sent une fédération pan-américaine.
Toutes les républiques du Nouveau-
Monde conviendront de s'unir dans le
respect de leur mutuelle indépendance :
un tribunal d'arbitrage réglera les dif¬
férends qui pourront surgir entre elles ;
une police fédérale assurera l'autorité
de ses décisions et maintiendra l'ordre
sur tout le continent. En cas de menace

étrangère, les flottes et les armées réu¬
nies des divers Etats feront front à l'en¬
nemi. L'Arhérique ne sera plus un ter¬
me géographique, elle sera une organi¬
sation politique, une réalité vivante. Le
pan-germanisme est la synthèse de tou-

j-jes ies erreurs et de toutes les fautes du
^passé. Il ne comprend l'tfnilé que pa. .a
contrainte, la paix que par l'impéria¬
lisme, par l'hégémonie indiscutée "d'une
puissance assez forte pour imposer sa
loi. Le pan-américanisme est une libre
fédération qui, respectueuse des petits
Etats, de leur égalité et de leur indé¬
pendance-, se fonde sur la communauté
des intérêts et le concert des volontés.
Les Etats-Unis ne prétendent pas domi¬
ner les républiques latines, les soumet¬
tre à leur tutelle, ils leur offrent d'or¬
ganiser dans une paix loyale le conti¬
nent américain et de défendre ce con¬

tinent-, s'il est nécessaire contre ceux
qui seraient tentés d'y porter leur no-
litique de brigandage. L'Amérique se
constitue, l'Asie se réveille et prépare
ses revanches : ce sont là des faits qu'on
ne supprime pas en les ignorant.
Ceux qui ne peuvent concevoir l'ave¬

nir que comme une répétition du passé
chercheront les garanties de la paix
dans l'annexion et la conquête, qui tou¬
jours l'ont faite incertaine et provisoire,
ils déplaceront l'injustice sous prétexte
de la réparer, et un nouveau problème
sera posé qui ne pourra être résolu que
par la bataille.. Si, par lassitude, oar
inertie, par ignorance, les peuples- se
désintéressent de leur propre cause, si,
sans entrer dans le détail des négocia¬
tions, ils n'imposent pas d'abord aux né¬
gociateurs leur volonté de sagesse et de
Justice, ils s'en iront par les mêmes che¬
mins vers le même abîme. Tant que la
politique étrangère restera soustraite au
contrôle de l'opinion publique et du
Parlement-, tant que le secret diploma¬
tique livrera le sort des nations aux in¬
trigues, à la vanité et à l'insuffisance
des diplomates professionnels, tant que
Jes usines de guerre seront aux mains
de potentais dont l'intérêt est d'entrete¬
nir p^r les excitations, d'une presse sou¬
doyée l'inquiétude et la défiance inter¬
nationales, les mêmès causes produi¬
ront les mêmes effets. _ies puissances
alliées ne combattent pas le peuple alle¬
mand, elles combattent dans l'Allema¬
gne une doctrine, un système, l'impé¬
rialisme, le militarisme, la perpétuité
de la guerre : c'est aux peuples qui por¬
tent le poids du combat d'exiger le prix
de la victoire.

Gabriel SBA8LLES.
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L'Attaque
de Champagne
II y a beaucoup à dire sur l'attaque vio¬

lente qui vient de se déclanicher en Champa¬
gne, *

Un s'ait qtie nous nous étions acharnés en
automne 1915 à prendre toute La ligne des
hauteurs situées en avant de la Tourbe, et
qui commandent là route de Voutiers. II y
avait, pour justifier l'acharnement que no-Us
avions mis à obtenir des résultats d'appa¬
rence secondaires, "des raisons sérieuses-,
-Nos fcranchéeh se trouvant en contre-bas,
étaient commandées par les différentes hau¬
teurs- qui se succèdent sur cette ligné, et
la situation, Certains jours, était- à ce point

-Pour -empêcher ces tirs plongeants, extrê¬
mement meurtriers* nous avons fait des sa-
T" T _ Il semble que l'atta¬
que allemande .ait sinon pour bot définitif,
du moins pour objet initial, d'annuler notre
eff-ori dte 1915 et de reconquérir les positions
perdues akïcs..

Ce ri'ês-t pfe's sur les côtes "de Grande-Bre¬
tagne, d'Ecosse ou d'Irlande que pourra se
gagner la bataille que les Alliés entendent
livrer d'accord. Et, plus que jamais, notre
devoir et celui de notre gouvernement est
de veiller à ce que soit mis en application
ce principe die justice : la proportionnalité
des sacrifices.

GENERAL N.

I BATONS KOKfUS
JL'Aetwaîité de Mirbeau

Dans mon courrier je trouve une lettre
étrange. Son auteur a-t-il voulu se moquer
de moi, ou l'ignorance qu'il accus© de no¬
tre littérature contemporaine est-elle véri-
tale % Je ne saurais élucider gb problème.
Pensant qu'il se rencontrera, parmi les lec¬
teurs du Bonnet Bouge, quelqu'un, de plus
perspicace que moi, je la livre à J.a publicité.

Monsieur Badin,

On vient d'annoncer, à peu près dans
tous les journaux, la mort de M. Octave
Mirbeau, que l'on qualifie généralement de
grand écrivain. J'avais été surpris, je l'a¬
voué, de cette appréciation portée sur un
pepsognage dont je n'avais jamais vu une
iigîit. îîc connais en effet nos meilleurs ro¬
manciers, tels que M. Jules Mary, Arthur
Bernède, Aristide Bruand, et si ce mon¬
sieur Mirbeau avait eu du talent, je suis
certain qu'on aurait édité ses œfivres en fas¬
cicules illustrés, ou qu'on en aurait, tout
au moins, tiré quelques films.

« Néanmoins, je n'ai point la prétention
d'être inconscient, et j'ai essayé de me ren¬
seigner auprès d'un de mes amis, -ancien
hongreur, retiré des affaires après fortune
faite, et qui possède une bibliothèque de
plus de trois cents volumes. Celui-ci a fouil¬
lé dans ses livres, et il n'y a rien découvert
de M. Mirbeau. Mais ma curiosité ayant
éveillé la sienne, il s'est enquis anprès d'une
de ses tantes qui a tenu uh commerce de
vieux papiers et se rappelle le titre de tous
les bouquins passés par ses mains, ainsi que
le nom de leurs auteurs.

« Cette dame s'est souvenue qu'il y a
quelques mois, un de ses voisins, réputé
pour ses excentricités et tombé dans la plus
noire misère, lui avait précisément vendu
un lot de livres, parmi lesquels une denr"
douzaine étaient de ce monsieur Octave
Mirbeau.

a C'était la première fois qu'elle voyait
ce nom ; aussi avait-elle parcouru ces vo¬
lumes, car elle a toujours aimé s'instruire.

« D'abord, elle avait constaté que M.
Mirbeau manquait complètement de respect
à l'égard du clergé ; il avait attribué à un
prêtre, M. l'abbé Jules, des mœurs déplora¬
bles, et ces attaques contre un ministre da
la religion l'avaient profondément choquée.
Je dois vous dire, en- effet, que cette per¬
sonne est une fidèle abonnée de la Croix
en outre, elle'est une -patriote fervente et
s'indigne, en conséquence, des attaques -pi
tées contre l'Union sacre».

Elle avait ensuite remarqué que M. Mir¬
beau avait pris à tâche de salir les clasçes
dirigeantes, en attribuant à des personnes
du meilleur monde des pratiques d'un sa¬
disme monstrueux. U affirmait tenir ses

renseignements d'une femme de chambre.
Or, permettez-moi de vous dire, en passant,
Monsieur Badin, qu'un écrivain qui s'aaiu-
£a à écouter des potins de domestique ne
se respecte pas beaucoup.

« Mais ce qui avait le plus révolté la
tante de mon ami. le hongreur, c'était tue
pièce de théâtre, où œ personnage avait
essayé de jeter lé discrédit sur les gouver¬
nants qu'il qualifiait de

<c Une autre comédie, intitulée s les Af¬
faires sont les affaires s visait certainement
les commissionnaires et tons les fournisseurs
de !a guerre ; elle avait achevé de soulever
de dégoût le cœur de la marchande de.vieux
papiers.

a Au lieu de remettre dans la circulation
ces productions abominables,, cette brave da¬
me les avait brûlées, bien que ce noble ges¬
te représentât pour elle un sacrifice de
quinze à vingt sons.

a Ce qui m'étonne, c'est que la Censure,
qui se montre si sévère à l'égard du Bonnet
Rouge, ait laissé publier de telles choses.

<r D est vrai qu'elles ont dû rester igno¬
rées de presque tout le monde, puisque sans
la tante de mon ami, le hongreur, je n'en
aurais jamais eu la moindre idée,

a Recevez Monsieur, etc.. -»

Cette lettre a pFo-dujfc cheX.moi Un, effet
auquel ne s'attendait point, sans doute
mon correspondant. Elle m'a incité à reli¬
re Mirbeau,

Monsieur SAOSM.

CE-QUI NE MEURT PAS.

La Censure
POLITIQUE
Nous sommes, heureux d'apprendre que

ie Quatrième Etat, l'organe révolutionnaire
toulousain, qui avait été si souvent saisi,
suspendu, puis finalement supprimé, vient
d'être autorisé à reprendre sa publication.
Il a commencé à reparaître le 15 février,

et il publie, dans son premier numéro^ l'ar¬
ticle-que voici :

On annonce la suspension, -pour huit jours,
par ordre du gouvernement militaire, de nobre-
ardent confrère le Bonnet Rouge. Tant pis pour
la censure, et surtout pour les Parisiens, car
le Bonnet Rouge a pris une très large place,
justifiée par sa profonde honnêteté et son sou¬
ci des intérêts de la classe ouvrière.
Sans crainte des responsabilités, il dénonce

hardiment les a-bus dies administrations, dont
sont victimes les petits sans défense ; il lutte
pour la Véritable République, qui est celle qui
travaille, non seulement, pour te Défense Natio¬
nale, mais pour la Liberté de la France, que
nos pères, au prix de leur sang, ont conqui¬
se en 89 et 93. *
Le Quatrième Etat se solidarise -avec le i>on-

net Rouget et malgré sa pauvreté, cohMibuera,
dans la mesure de ses ressources morales ci
matérielles, à soutenir le vaillant Bonnet Rou¬
ge. ■ -

On voit par cet article que si le Quatrième
Etat a obtenu sa grâce, il ne l'a pas ache¬
tée, il ne l'a pas payée -de son indépendance.

Une interpellation
La censure a fait l'objet d'une interpel¬

lation à la Chambre, hier : -M. Alexandre
Blanc, dépuité socialiste de Vaucl-use, et an¬
cien instituteur, avait naguère dénoncé les
rigueurs dont la censure accable la pres¬
se républicaine ; il dénonça hier les com¬
plaisances de cette administration pour la
presse cléricale : les journaux de l'Eglise
romaine peuvent librement diffamer l'école
laïque, injurier les instituteurs.
La Gliambre approuva M. Alexandre

Blanc en votant un -ordre du jour « condam¬
nant la campagne menée: contre l'école laï¬
que ».

———^-Sî-îS> • I . Il

VA MENACE SOUS-MARINE

Elle a été

La Loi & Proxriptioq
Le Séliat a vo-té la proposition de loi Jé-

nourvïier. Cette loi frappe non seulement les
Français qui, établis a l'étranger, n'ont pas
-rejoint n-os armées, à la mobilisation, mais
aussi leur faimills.
Contre cette loi excessive, notne directeur,

M. Miguel Almereyda, a courageusement
protesté, dans un article que le « Bonnet
Bouge » pfiblia quelques jours .avant sa der¬
nière suspension.
Nous avons la satisfaction d'enregistrer

-aujourd'hui une nouvelle protestation, sé¬
rieusement motivée, elle aussi : -celle de la
« Ligue Coloniale française ».
La « Ligue coloniale" » s'exprime en ces

termes :

La Ligué Coloniale française n'a cessé de dé¬
noncer en y apportant toute son énergie et tou¬
te sa foi dans la justesse de la cause qu'elle
défendait, l'erreur commise par le Parlement
dans les déterminations du statut militaire des
Français, établis à l'étranger.
Nous avons dit oe qu'une" telle mesure généra¬

lisée sans tenir compte des exceptions et de cer¬
taines législations de l'extérieur" avait de néfas¬
te pour notre statut futur et la vie même de nos
colonies du dehors, base de notre rayonnement
économique.

La Ligue coloniale rappelle ensuite les
critiques dont la loi ,du sénateur réaction¬
naire Jénouvrier -a été l'objet d'ans la pres¬
se' indépendante. Elle ajoute :
De son côté, notre émineat collègue, l'amiral

Buchard, écrit dans le Soir un article dont voi¬
ci la conclusion :
La situation faite -aux éléments plus o-u moins

français d Amérique -par la loi Jénouvrier est
délicate. Si nous n'y prenons garde, le régime
nouveau aliénera à la France plus de 300.000
Sndivid-us et provoquera infailliblement leur dé¬
nationalisation.
; Dans l'avenir, il ne faudra plus compter sur
leur appui, moral o-u- effectif, et notre -influence
économique en sera d'autant amoindrie dans ces
pays.
Espérons que le texte de cette loi, — qui doit,

avant d'être mise en viguè.ir, recevoir la sanc¬
tion de La Gnambre des députés, subira une
rnodsficati-on qui la rendra applicable partout-,
sans nuire aux intérêts français.
D'autres org-anes encore, parmi la grande

presse, ont compris le -péril que faisait courir à
notre influence extérieure la doctrine parlemen¬
taire sur le sujet qui nous oeoupe ici.
Le projet de loi Jénonvrier va revenir à la

Chambre. Il importe que celle-ci, mieux éclairée
sur les données de la cause, corrige par un
amendement ce que Louis Fores!, appelle avec
tant de raison « une loi désolante ». La Ligue
Coloniale Française s'emploiera de toute son
énergie à ce qufil en soit ainsi.

Nous aussi, nous espérons que les répu¬
blicains de la Chambre ne ratifieront pas le
vote émis par le Sénat ©u:r les conseils d'un
des chefs -du parti clérical et réactionnaire.

— G. CL

Communiqués
927° JOUR DE LA GUERRE

En Champagne, activité des deux artille¬
ries dans le secteur de Maisons de Cham¬
pagne.
Dans la région des Eparges, un coup de

main allemand a échoué sous nos feux.
En Alsace, hier en fin de journée, après

un vif bombardement, un de nos détache¬
ments a pénétré dans le saillant allemand
d'Araertzwfller, complètement bouleversé
et a constaté que l'ennemi avait subi des
pertes sensibles. Nous avons ramené- des
prisonniers.
Nuit calme partout ailleurs.
Des renseignements complémentaires

font connaître que le 23 janvier le capitai¬
ne Damner a qbattu un avion allemand.
C'est le cinquième appareil détruit jusqu'à
ce jour par cet officier.
Hier, un de nos pilotes a descendu Un

ballon captif allemand dans la région de
Màî ^Tûs (iiid de Vouaiers),.

■Londres, vendredi.— Hier, à la Cham¬
bre des Communes, il a été suggéré que
la gravité de la menace de guerre sous-
marine a été sous-estimée.
Sir Archibald Williamson a déclaré

que les chiffres donnés par lord Curzon
au cours du débat de la Chambre des
lords mardi, étaient inexacts. (Ils éta¬
blissaient, on se le rappelle, qu'en tren¬
te mois de guerre, les pertes de notre
marine marchande ne s'élevaient qu'à
5 à 6 % du tonnage brut.)
Que l'Amirauté soit plus franche, a

déclaré M. Gearge Lambert, ancien lord
civil de l'Amirauté, et qu'elle nous dise
combien de bateaux ont été coulés par
les sous-marins.
Parlant de l'ampleur de l'effort alle¬

mand, il a déclaré que le gouvernement
anglais en avait été averti et que voici
Amgiemps déjà on avait annoncé qu'une
usine de Schaffhouse avait livré au gou¬
vernement allemand 300 moteurs pour
sous-marins.

DECISION IRREVOCABLE

Lausanne, 17 février. — (Dépêche par¬
ticulière de l'Information.) — La Tag'lis-
che Rundschau écrit :
Ceux qui espèrent encore qu'un adou¬

cissement sera apporté à la guerre sous-
marine semblent ne pas comprendre
que la question est maintenant passée
du domaine politique dans le domaine
militaire, où l'on exécute les ordres sans

jamais revenir en arrière.
an

. ■ ■ — ■■ -,

Ans États-Unis

VERS LE NOUVEAU GONGRES

New-York, vendredi. — La mise en liber¬
té des marins du Yarrowdaie et la faculté
laissée aux Américains de continuer à ra¬
vitailler les B-elg-es ont produit une détente
aux Etats-Unis, bien que ces deux nouvel¬
les n'aient pas été confirmées officielle¬
ment.
On ' se borne maintenant à attendre la

décision du président Wilson. Le public,
impressionné par le nombre des attentats
imputables aux sous-marins, montre peu
de confiance dans la campagne défensive de
l'amirauté anglaise.
C'est dans quinze jours que le président

Wilson se présentera devant le Congrès,
qui clôturera le 4 mars.
Le -nouveau Gongrès ne se réunira qu'en

décembre sauf convocation sprciale par le
président. —■ (Daily Mail.)
■i -i» ————*-

Eti Mll@ma§ae
Le siège de Lïebknesht

Amsterdam, 16 février. — M. Fertenba-
cber, président .de l'Association dés tra¬
vailleurs de l'Etat, a retiré sa candidature
au siège de Liebknpcht. Les partis bour¬
geois ont renouvelé leur intention de don¬
ner leurs voix au candidat socialiste à la
condition que celui-ci s'engage- à voter les
•crédits de guerre. — (Radio.)

Nouveaux crédits ils guerre
Zurich, 17 février. — D'après la Bèrliner

Zcitung am Miltag, l'Allemagne émettra un
nouvel emprunt dfe- guerre au cours de- la
première semaine de mars, et le gouver¬
nement demandera au Reiohstag un cré¬
dit d® 15 milliards de marks.

Genève, 17 février. — La Gaiette de
Francfort écrit que ie parti socialiste alle¬
mand est actuellement en très grande effer¬
vescence. Dans tout l'Empire, des réunions
ont eu lieu, les unes pour Scheddemann, les
autres pour Haase. A l'heure qu'il est, la
scission entre les deux fractions est com.
plète. — (Information.)

rnmmtemmm i yuannus—wnv*-

TaSaat-Pacha
ois l'audacieux îlSiirapiste

Le gouvernement ottoman a été remanié,
il y a une semaine. Le ministre de l'Inté.
rieur, Talaat-bey, esj nommé grand-vizir
et reçoit le titre de pacha.
Le nouveau pacha eut des débute- modes¬

tes. U y a tout juste huit ans, il n'était en¬
core qu'un- petit employé des télégraphes,
à Salonique. Cette ville était le quartier gé¬
néral des Jeunes-Turcs qui manœuvraient
contre Abdul-Hainid. Talaat était l'un des
membres les plus actifs du- nouveau parti
et c'est lui qui fut, avec Enver, l'âme de
la révolfitiqç.'qui coûta so-n poqvoir à Abdul-
Hamid.
&i les Jeunes-Turcs, maintenant tout-

puissants, placent au premier rang Talaat,
c'est que celui-ci leur rendit, à leurs débuts,
de signalés services.
Il était, nous l'avons dit, télégraphiste à

Salonique.
Un soir de 1908, il veillait auprès de àon

appareil, quelques heures avant le moment
fixé par les Jeunes-Turcs pour le coup d au¬
dace révolutionnaire qui devait les rendre
maîtres de la ville,, et, bientôt de rÈmpi're.
Le télégraphiste Talaat eut. à enregistrer

fine dépêche de Constanti-nople, donnant au
vali de Salonique l'ordre d'arrêter, pendant
la nuit, toutes les personnes suspectes de
libérqjjsme, c'est-à-dire tous les Jeunes-
Turcs'.

'Tafeati n'était pas seul dans son bureau.
Il ne pouvait donc cas songer' à intercepter
le télégramme. U ne pouvait, d'autre part,

laisser arrêter 'ses camarades, ses compli¬
ces.
Il eut une idée lumineuse.
Il se dit -subitement indisposé et obtint

l'autorisation d'abandonner un instant son
travail- et de sortir du bureau. Il coxiru-t à
sa chambre, y prit un- petit appareil por¬
tatif dont il avait fait naguère l'acquisition.
Ainsi armé, il sortit de la ville, et, une fois
seul dans la campagne- déserte, il grimpa
sur un poteau télégraphique, et, perché
comme une hirondelle, il raccorda son ap¬
pareil à la ligne et lança au vali un contre-
ordre, annulant l'ordre" d'arrestation.
Une heure plus tard, la révolution écla¬

tait dans Salonique et les Jeunes-Turcs de¬
venaient maîtres de la ville.
Peu- après, ils étaient maîtres de l'Empire

et Talaat, l'audacieux télégraphiste, rece¬
vait, sous forme d'honneurs et de changes,
la récompense de son acte décisif.

GAELÏUS.

EN SUEDE

LE COMITE SECRET

Stockholm. — On annoncé que les deux
chambres d-u Riksd-ag s-e réuniront lundi en
séance secrète pour entendre le? explica¬
tions du gouvernement sur sa politique
étrangère.

Les révoltes de Cuba

New-York. — D'après les renseignements
parvenus jusqu'à présent, c'est une rév-oltl
militaire qui a éclaté à Cuba. Les premiers
troubles ont pris naissance dans la provin¬
ce centrale. Les rebelles se sont emparés
de Santiagû-de-Guba et de Cauraguay et
marchent sur Santa-Oar-a.
Le gouvernement cubain auquel une par¬

tie impartante de l'armée est restée fidèle,
fait un appel de volontaires et se croit en
mesure de triompher de l'insurrection.
La province de la Havane est restée re¬

lativement calmia. Quelqu-es groupements
rebelles ont créé de l'agitation à Pinartoe-1-
Ptio.

LES REBELLES BATTUS

La Havane, 17 février. —Un vif combat
a eu- lieu, hier soir à dix-sept milles à l'ouest
de La Havane. Les rebelles ont été battus.
Une autre rencantjfc entre fine petite bande
de rebelles et un détachement de cavalerie
gouvernementale s'est produite à Mana-
janbo. Etes rebelles ont été dispersés. —

(Haras-)
■""" iii.i.ii

lue imnrtlle note da Brbi!
Rio de Janeir, 16 février. — Le Journal

do Commercio, organe officieux du gou¬
vernement brésilien, annonce que ce der¬
nier ne s'est pas entente d'envoyer à l'Al¬
lemagne une note de protestation contre
l'extension de la guerre sous-marine. H
vient également d'adresser à l'Allemagne
la notification suivante : « Le gouverne¬
ment brésilien est décidé à ne tolérer au¬
cun© restriction à la navigation brésilien¬
ne. Il ne permettra, en aucune manière,
qu'-un de ses navires soit molesté. Le Dé¬
partement des Affaires étrangères est réso¬
lu à sauvegarder la liberté et l'honneur de
la République brésilienne et il entend user

Eleinement de tous les droits imprescrîpti-les oue lui confèrent les traités interna,
tionaux. •— (Radio.)
fKttmmmmmmm■un— un.m u ni 1.1 1 ' imu ■ iir. ».

lÉBprojîiilfflÉiÉsils-SÉ
Rome, 16 février. (Service spécial du

« Bonnet Rouge »)• — Les journaux italiens
exhument un vieux projet d'invasion des
Etats-Unis par l'Allemagne'.
Ce projet parut en 1911 sous forme d'une

brochure, œuvre du capitaine Franz v-on
Edelshein, officier d'ordonnance du prince
Eitel, le second fiis de l'empereur Guillaume
II. L'on assure que ce livre traduit les
sentiments intimes du prince.
L'expansion du commerce américain, écrit

l'officier allemand, préoccupe l'Allemagne
qui doit prévenir cette concurrence.
La puissante flotte allemande n'aura p-as

de mal à transporter sur les côtes des Etats-
Unis des troupe-s auxquelles l'Amérique ne
■pourra résister. Les Etats-Unis devront donc
céder à l'Alemagne les port-s américains d-e
FAtian tique.
""N'est-ce -pias ce livre qui a inspiré le film
fameux : « L'invasion des Etats-Unis »

Ne pas confondre
Ce matin, dans l'Œuvre, M. Laurent Tailhade

consacre à Octave Mirbeau un long article né¬
crologique d'une éinp-iaon vraie et soutenue.
Il proclame la beauté de l'œuvre du maître

disparu, parle de ce grand nerveux qui, dit-ii,
fit les Vingt-huit fours d'un Neurasthénique ».

Mais non, monsieur Laurent Tailhade. Si
vingt-lmt jours il y a, ce sont « Les Vingt-huit
îours de Clairette ».
M-ais d'Octave Mirbeau, nous ne connaissons

que « Les Vingt et un fours d'un Neurasthé¬
nique ».

Les Mes du BONNET BOUGE

NOS PERMAHEKCES
Semaine du 19 au 24 Février

MARDI, de 10 h.ï/2à midi
Différends sur l^s loyers
Xi questions juridiques

MERCREDI, de 6 à 7 h. soir
Questions militaires
Pensionnés-Réformés

TENDBEDI, de 11 II. à mid;
Questions fiscalet

économiques et sociales
Conseils pour la

déclarati&n obligatoire
de l'impôt sur le revenu.

SAMEDI, de 11 h. à midi,
de 6 à 7 h. dn soir

Loyers et questions
juridiques.

GesissiiSfes* tosss f@& &ms*s Bsestpe*-
tsSsBeau d& pspmass&BSCBn iS $seit$
ssstSr «fes motieflestions -

Une Mesure
DE JUSTICE

qui s'impose
La nécessité impérieuse ■ de» pourvoir

à l'entretien des effectifs des corps d'in¬
fanterie actifs a amené le commande¬
ment à prendre un certain nombre de
mesures qui ont fait l'objet notamment
des circulaires du G. Q. G., n° 20.620 et
7.818 des 25 septembre et il décembre
1916.
Aux termes de ces prescriptions, tous

les hommes, service armé, "des classes
19.17 à 1897 — gradés compris — des
sections d'infirmiers, qu'ils soient ou
non pourvus, du caducée, sont versé»
dans l'infanterie.
L'application d'une telle mesure va

évidemment renforcer l'effectif des corn--

battants d'un- nombre important d'hom"
mes.
Mais il est permis de se demander aï

ces dispositions qui ne visent jusqu'ici
que les seuls hommes de troupe, ne de¬
vraient pas être étendues aux transfuges
des autres- armes qui ont été nommés
officiers d'administration -au titre du
Service de Santé, depuis le début- des
hostilités.
Il semble bien que cette extension au¬

rait l'avantage de rendre aux 'arméea
un nombre assez élevé d'officiers jeunes
dont le besoin est également urgent, ei
de faire disparaître l'inégalité choquan¬
te créée par les mesures précitées, dans
le personnel d'un même service.
Au début de -la campagne, en effet-, lé

Service de Santé, pour constituer le ca¬
dre de ses officiers de complément, dufe
fqir-e appel, aux candidats ' des -autres ar¬
mes et services. C'est ainsi que des mili¬
taires très jeunes de l'infanterie, de l'ar¬
tillerie, etc."..,- furent nommés -officiers
d'administration de 39 classe de complé¬
ment du Service de Santé. Cette prati¬
que a subsisté jusqu'en janvier 1916.
'Or, il s'agit de savoir si, au moment

o-u les territoriaux des sections d'infir¬
miers sont versés dans l'infanterie, les
fantassins passés de leur arme dans le
Service de Santé, comme officiers d'ad¬
ministration, doivent y être, maintenus.
Poser la question .c'est la résoudre, car
il serait profondément- injuste qu'un
sergent infirmier devienne fantassin,
tandis qu'un sergent d'infanterie promu
officier -d'administration du Service des
Santé, resterait daus ce service.
Il apparaît donc bien qu'une décision

serait équitable et profitable tout à la
fois, qui ordonnerait la réaffectation à'
leur arme d'origine -des officiers d'ad-;
miuistration ainsi entrés dans le Ser¬
vice de Santé et qui appartiennent ans
classes 1897 et postérieures.
Certes, cette réaffectation créerait dès

vides qu'il faudrait combler de toute né¬
cessité pour ne pas -compromettre le bon
fonctionnement des. formations sanitai¬
res, mais le Service de Santé n'éprou-.
verait aucune difficulté à remplacer les
partants, puisqu'il dispose aujourd'hui
d'un cadre d'adjudants d'administra¬
tion composé de -sous-officiers instruits,
initiés à tous, les règlements et ques¬
tions particuliers au Service de Santé el
possédant la pratique des diverses opé¬
rations spéciales à ce service.

Pour ces raisons, un décret devrait
être pris prescrivant le reversement
dans leur arme d'origine, avec leur gra¬
de actuel, des officiers d'administration
de -complément du Service de Santé,
promus depuis le début des hostilités
dans les conditions indiquées cLdessus-,
à l'exception, toutefois, de ceux qui oui
été choisis en raison de leurs connais¬
sances spéciales ; et la décision ministé¬
rielle du 9 janvier 1916 serait modifiée
en admettant la candidature à l'emploi
d'officier d'administration, des adju¬
dants des sections d'infirmiers apparte¬
nant au service armé et à l'armée terri¬
toriale-ou à la R. A. T. et qui possèdent,
évidemment, les qualités nécessaires à'
l'exercic-'e du grade.

Ce décret, nous demandons instam¬
ment- au gouvernement de le prendre.
Il y a là une question de justice qui ne
peut le laisser indifférent.

Arthur LEVASSEUR
Député de Paris.

Cardas Baran panant RaUCe
On sait que l'état de M. Oarolus Dur-an,Je

peintre bien connu,, inspire cri cé moment,
â ses amis de sérieuses inquiétudes.
L'artiste, qui est âgé de plus die S0 ans

«t q-ui n'a guère quitté sa chambre depuis
10 mois, a été atteint mercredi dernier d'une
congestion pulmonaire, causée par un re-
frôiâissemént.'
Hier, un léger ri) ieux se produisit. M.,

Buraai, qui jusque-là était resté dans ie co¬
ma, , reprit partieli-ament ses s-ens et put
adresser quekjji-es paroles à la garde qui
veillait auprès de lui.
On nous a déclaré, matin que le miens

se manifestait, mais le' malade est toujours
d'une extrême' faiblesse.

m&m.

" UAction Française"
ea Correctionnelle

G'est hier que devait venir, devant là
diipquiènte chambre correctionnelle, le pro¬
cès 'en. diffamation intenté par notre direc¬
teur,.. M. Miguel Alm.ereijda, à Léon Bau¬
det, a Charles Mourras et d-t'Action fran¬
çaise.
L'affaire a-été-renvoyée gvk 2Q avril.



LE BONNET ROUGE

li'flleoolisme ; ses causes, ses s
LES nus RStKS AU FLEAU

Une Méthode ;
un Bilan

»—• Une page sur l'alcoolisme !... Quand
c'est la guerre ; quand les problèmes les
plus graves se présentent à l'attention du
pays ; quand il s'agit dla la vie et de la
mort des peuples, alors que jamais, pour
les nations comme pour les individus, nfe
s'est posée aussi tragiquement la ques¬
tion d'Hamlet — être ou, ne pas être — se
passionner pour des questions aussi spé¬
cieuses que celle du droit au petit veitre,
vraiment, 2) faut que. ces journalistes soient
■fous...
— Parbleu, lecteur, c'est toi qui as nan>-

son. On n'a pas idée, quand les obus cou¬
chent le meilleur de notre jeunesse sur le
sol dévasté, dé mettre au premier plan la
question de savoir si l'on doit considérer
comme l'ennemi essentiel le liquide brûlant
qui, aussi dangereux que certains mots trop
souvent entendus, moins grisant, pourtant,
que les fumées die gloire, ouvre, lui aussi,
le,s portes des paradis faux et décevants.

« Mais quoi ! Qui a « sorti » cette « dé¬
viation », prétendu faire de l'accessoire le
capital, osé cette gageure monstrueuse qui
s'est traduite par cette double fonmule :
.si L'alcool tue. — Moins on fabriquera d'al¬
cool, plus on fabriquera d'obus » ? Qui a
prétendu tout brouiller — innocenter les
coupables, jeter la suspicion sur l'invinci¬
ble carré des dévots « quand-même » de
l'Humanité ? Qui a joué cette dernière
carte, risqué cette suprême intrigue, noué
l'ultime équivoque ? — Lecteur, tu le sais
comme nous, et tu sais que ce îï'est pas
nous.
Ce que nous tentons, ce que nous voulons,

nous autres qui nous félicitons d'avoir été
des antialcooliques de la première heure,
n'est interdire taux pharisiens l'exploitation
des principes de tempérance dont, touchés
par on sqit trop quelle grâce, ils se révè¬
lent tout à coup tes artisans trop pas-
pionnes.
... L'animal traqué, d'instinct flatit uin cro¬

chet pour dépister le chasseur. Ainsi, aux
heures menaçantes, font certains politiciens.
Nous autres qui suivons la piste, nous

3je nous laissons pas prendre à cette feinte.

Je me souviens qu'un de mes camarades
d'escouade, travestissant une plaisanterie
en honneur, autrefois, dans les quartiers
de cavalerie, aimait répéter cette variante
de la hiérarchie militaire :
— Il y a le colon d'infanterie, et puis le

lieutenant-colon, et puis le chef de batail¬
lon, le capitaine, le chef de section, le ca¬
bot, — et le Poilu, le vrai, avec ou sans
croix de guerre Après, il n'y a rien, puis
riqn, puis rien. Et puis, il y a le général de
cavalerie, et ses officiers, et ses soldats, et
ses biques. Et puis il n'y a rien, puis rien,
puis rien. Et puis, il y a les « bras cas¬
sés » de l'Etat-Miajor et des ambulances...
Ainsi, voulant établir l'ordre des fléaux

qui dévastent notre pajuvre humanité, je se¬
rais tenté d'écrire :
— Il y a d'abord la misère qui abrutit les

pauvres gens et les fait les jouets de tou¬
tes sortes de choses qu'ils ne compren¬
nent pas. Et puis, il n'y a rien, puis rien.
Et puis il y a la guerre, qui mêle au sang
des' ' Francs celui des Germains et fait
vivre à jamais le tumulte généreux des
cœurs fraternels. Et puis, il n'y a rien, puis
•rien, puis rien. Et puis, il y a la Bêtise
et ses chefs de section ; le Verbe qui égare
et qui ment ; l'Alcool qui grise, qui fait
voir les jours moins sombres, les méfiants
moine vils, les hideurs plus supportables :
l'aleoo.1 qui aide à souffrir, à ne pas vivre,
à mourir...
Car l'Alcoolisme est une conséquence • ce

n'est pas une cause, comme on aimerait
Aujourd'hui nous le faire croire.

— Conséquence ou cause ; fléau de pre¬
mier du de troisième ordre, ce n'en est
pas moins un fléaui, objecterez-vous.
D'accord».
Aussi bien, ce n'est pas aujourd'hui que

nouis découvrons, nous, la nécessité de lut¬
ter contra l'alcoolisme.
Seulement nous n'avons jamais songé à

faire de l'antialcoolisme la machine de
guerre d'un parti. Nous n'avons jamais
songé non plus, nous, à vanter l'improvi¬
sation, de mesures ruineuses et visiblement
d'une impossible application.
Le lecteur trouvera plus loin un tableau

'dont- peut-être il voudra bien louer la clarté.
L'alcoolisme a des causes : qu'on s'en
prenne à elles ! Des remèdes s'offrent, sim¬
ples, pratiques, et qui, déjà, ont donné des
résultats. Qu'on en vulgarise l'usage !
Tout le reste est trompe-l'ceil, manœuvre

grossière, piège à badauds. Les thuriférai¬
res manquaient de matière première pour
l'élaboration de leur encens. On leur en
fournit. C'est tout le secret d'une campagne
qui naît étrangement, au moment précis où
de mauvais esprits réclament des comptes
sur une manière autrement grave.

« Une croyance, contre laquelle il me semble
indispensable de s'élever, écrivait dans ce jour¬
nal, le 6 mai de l'an passé, M- Miguel Almerey-
da, (fset celle qui consiste à répandre que l'al¬
coolisme fait des ravages dans la jeunesse fran¬
çaise, que le poison gagne sans cesse en éten¬
due et en profondeur dans les générations nou¬
velles.

« Ce n'est pas vrai. La jeunesse de nos jours
toit moins que la jeunesse des générations pré»
tédentes. Le sport, le goût de la tenue et de
l'élégance, ont détourné du « zinc » la grosse
majorité de nos jeunes gens. C'est un fait, que
toute la jeune bourgeoisie, jadis oisive et bam-
bocheuse, s'est presque tout entière portée vers
les pratiques sportives, dont la conséquence im¬
médiate est le dégoût de l'avilissement de
l'homme qui boit. C'est un fait non moins cer¬
tain que la jeunesse ouvrière suit de plus en
plus le mouvement.

a Assistez à une sortie d'usine et faites le
tompte des jeunes gens qui suivent l'ancien au
comptoir.

a Suivez le, dimanche, dès la pointe du jour
ces admirables équipes de jeunes garçons qu
prennent leur volée, tantôt à pied, tantôt à, bi¬
cyclette. vers les lointaines banlieues, et dites,
oioi si la boisson tient une place dans leurs
préoccupations.

*11 y a dix ans encore, il n'était pas rare, les
soirs de paie, de rencontrer dans les faubourgs
un nombre considérable d'adolescents titubants
OU hébétés.

« Aujourd'hui, un garçon de vingt ans, qui
est ivre, se cache et le public, et ses amis se
détournent de lui ».

Il .paraît qûe le directeur du Bonnet Rouge
n'avait pas tellement tort. Voyez plutôt les
statistiques de la classe 18. Jamais, de
l'avis des médecins on ne vit classe aussi
solide. Rendement maximum : de 75 à 80 0/0
£t, te qui est mieux encore, qualité mari-
imum aussi.
Nul n'est prophète en son pays. Je ne

pris si la prophétie d'Almereyda, qui est
Biterr-ois, vaut à Béziers. Maie les rapports
(officiels montrent qu'elle vaut pour lq reste
gs la France.
Lei remèdes,. you§ ïes eajr-aygyez s lutte

ardente contre la misère ; lois sociales ;
multiplication des distractions saines poux-
la jeunesse ; développement du goût de la
tenue et de l'hygiène... Il y a place pour
tous les efforts, pour toutes les activités.
Nous sommes pour la lutte contre le poi¬

son — contre tous les poisons ; contre l'al¬
cool, et même, comme l'écrit justement Sé¬
bastien Faure : contre tous les alcools. Là
s'arrête notre zèle.
Quand la Tempérance épouse M. Brïand,

quand des hommes subitement convertis
trouvent à l'antialcoolisme de trop officiel¬
les vertus, on nous permettra de ne pas
prendre place dans le pompeux cortège qui
conduit, sur un pavois, vers le Palais-Bour¬
bon, ce dernier bouffon sorti des armoires
sacrées, et qui s'appelle le Décret-Loi.
L'aLcool rend fou, assure-t-on. C'est pos¬

sible. En tous cas, il ne rendra pas aveu¬
gles ceux qui ont pour tâche essentielle de
défendre contre toutes les « improvisa¬
tions », et de faire vivre, malgré toutes les
intrigues, les deux sœurs adulées des Fran¬
çais dont le sang a coulé pour elles : la Ré¬
publique et la Liberté.

Jean G01D8KY*

I! faut MnM
J'ai connu beaucoup de médecins. Quel¬

ques-uns même sont morts maintenant ; car
il arrive à ces hommes, dont la profession
consiste à sauver la vie des autres, de 6e
laisser emporter par la Camarde. «
De ces thérapeutes, la plupart étaient de

gais compagnons, goûtant tous les plaisirs,
et principalement ceux de l'amour et de
la table. Ils avaient foi dans ce qu'ils ap¬
pelaient le régime reconstituant et le sui¬
vaient eux-mêmes avec une scrupuleuse
ponctualité. Ce régime consistait à se nour¬
rir de viandes savoureuses, de poissons ri¬
ches en phosphore et à boire des vins géné¬
reux. Un verre de a fine » ne les effrayait
point, pourvu qu'elle fût vieille et de la
bonne année, et ils ne boudaient pas de¬
vant un cigare, à condition qu'il tirât bien
et fût de la meilleure marque. De temps
en temps, ils prescrivaient à leurs clients
et s'administraient, pour leur propre comp¬
te, une purgation, ordonnaient et suivaient
une cure thermale. Ils n'abusaient ni pour
eux, ni pour les autres, de drogues, de
l'abstinence et de la continence. Ils ne con¬

sidéraient point que l'existence fût une
chose précieuse en soi et qu'on dût, afin de
la conserver longtemps, la gâter par des
privations, les remèdes nauséeux, les em¬
plâtres et les émunetoires.
Ceux-là étaient mes amis, et j'ai conser¬

vé avec quelques-uns d'entre eux de cordia¬
les relations. Celui que je consulte, actuel¬
lement, quand ma santé me tracasse, est de
cette éoole. Je le crois plutôt sobre, parce
que son tempérament est tel ; mais il ad¬
met que je me sustente raisonnablement et
que je fasse, sans excès, honneur au jus di¬
vin de la treille»
Grâce à lui et à sa méthode, nonobstant

un cortège abondant de maux, je suis mon
petit bonhomme de chemin, et ma santé mo¬
rale demeure inaltérable.
Malheureusement, tous ses confrères ne

lui ressemblent pas. D en est- qui opèrent
dans mon voisinage et chez mes proches et
dont les ravages me font douter qu'ils soient
en possession de leur bon sens. *
Par leur faute, des hommes exquis et des

femmes charmantes se sèvrent de toutes les
délices de la bonne chère et végètent à la
façon des ascètes. Us ingurgitent des eaux
d'un goût répugnant et dont je ne voudrais
point pour mes ablutions. Es pâturent de
fades herbages ; mesurent leurs heures de
sommeil ; s'astreignent à des exercices pé¬nibles ; deviennent moroses, atrabilaires et
essayent d'imposer autour d'eux la prati¬
que des macérations auxquelles ils s'adon¬
nent.
Ces pauvres gens devraient pourtant ré¬

fléchir que notre appareil digestif n'est
point celui des herbivores, et que l'eau ne
contient pas les calories dont notre organis¬
me réclame l'ingestion sous la forme liqui¬
de. Es devraient également songer que le
1 régime » et la 1 cure » doivent être li¬
mités à de courtes périodes et n'être suivis
que comme un a traitement ».

Seulement, un de mes amis de la Faculté
m'a révélé les secrets mobiles auxquels
obéissent nombre de ces apôtres de la Tem¬
pérance.

a II faut bien vivre », proclame là sa¬
gesse un peu amère des nations. Et les So¬
ciétés qui exploitent les eaux minérales ré¬
munèrent volontiers la propagande menée
par les docteurs en faveur des boissons
aqueuses.
D'autres de ces savantasses, incapablesde guérir leurs clients, rejettent la faute de

leur impuissance sur d'imaginaires tares al¬
cooliques du malade, et si celui-ci proteste
qu'il n'a jamais abusé, voire même usé des
spiritueux, nos ânes bâtés incriminent un
atavisme lointain, insoupçonné de sa victi-
me elle-même.
L'anathème contre l'eau-de-vie meurtriè¬

re et le vin criminel, est pour ce genre de
charlatan un gagne-pain ou bien la cou¬
verture de son ignorance professionnelle.
D'ailleurs, s'il y en a beaucoup qui seflattent d'être s tempérants », fort peu

s'affichent « abstinents », et il y a autant
de différence entre ces deux expressions
qu'entre celles d'« ivrogne » et de « bon vi¬
vant ».

ISABIN Jeune.

Pour servir aux méditations
dés hommes de bonne volonté

oa.ta.ses de» l'al©oolism.e
La Misère.

II. L'Education.

III. L'Entraînement.

— Salaires insuffisante ; Logis insalubres ; Manque de
combustible.
— Manque de distractions saines pour la jeunesse ; Ap¬
prentissage précoce.
— En temps de paix, te groupement, loin du foyer
familial, de milliers de jeunes gens qui, leur service
fini, n'ont d'autre abri et d'autre distraction, que te ca¬
baret.
— En temps de guerre, l'obligation où l'on est de
combattre l'excès de fatigue par' des stimulants

®es vrais r©:tn.è€i©s
I. Mesures générales pour
limiter la consommation.

II. Mesures d'ordre social.

in. Mesures d'ordres
éducatif.

IV. Four les soldats.

— Application sévère de la loi de 1873 sur l'ivresse ;
Limitation, raisonnable du nombre des débits ; Etablis¬
sement de nouveaux droite sur les alcools de bouche ;
Stabilisation et réduction du prix de l'alcool allant à
l'industrie (1) ; Allocation de primes aux exportateurs
d'aifoool.
— Vote rapide des lois sociales améliorant tes condi¬
tions de travail ; Construction de maisons ouvrières sai¬
nes et à ban marché : Développement de l'enseignement
professionnel ; Surveillance active de l'apprentissage.
— Développement des sociétés sportives, des patrona¬
ges et de toutes les œuvres qui retiennent et intéres¬
sent la jeunesse ; Multiplication des Maisons du Peuple ;
des bibliothèques ; des fêtes populaires, grâce auxquelles
se développe le goût de la tenue.
— Organisation du recrutement régional qui laisserait
le soldat, en temps de paix, à proximité de son domi¬
cile et de ses affections ; Multiplication et développe¬
ment des bibliothèques, des coopératives, dies « foyers
du soldat », en enlevant ces œuvres au contrôle et à la
discipline militaires, qui en éloignent les intéressés ;
dans les mêmes conditions, multiplication, pour les sol!
date, des distractions sportives.

Résultats OOCSClIS
Grâce au développement du goût des sports et du goût de la tenue,

l'alcoolisme, en France, est en sérieuse diminution.
La classe 1918 a fourni de 75 à 80 0/0 et l'on a pu écrire : « Jamais,

depuis 25 ans, la France n'a offert un recrutement physique d'une telle
vigueur (2).

La lutte confire l'alcoolisme est donc opérante. Il' suffit de continuer,
en l'intensifiant,, l'action dont les résultats se montrent aussi heureux.

Le reste n'est que politique, et duperie!
(1) 'Éne excellente proposition de loi sur ce sujet a été déposée par M. Barihe.
(2) Le Matin.

des Ligues
Où l'on voit comment l'antiaicoolisme, " nouvellemanière",
revêt toutes les allures d'une " adaptation " et s'apparente,
singulièrement, avec certaine campagne destinée à

discréditer le Parlement républicain

Mme Séverine est mécontente et dit pourquoi
On sait qu'il existe un nombre infini do

sociétés dites « de tempérance ».

Jusqu'à la guerre, elles végétaient — vi¬
vant des cotisations, plutôt rares, de quel¬
ques mystiques de l'antialcoolisme, et des
dons, plus rares encore, d'un demi-quarte¬
ron de quinquagénaires goutteux et neuras¬
théniques.
Or, brusquement, voilà que tout charjge.
Au moment précis où se vident définiti¬

vement les bourses les mieux garnies, où
l'on manque de tout, où le papier est cher,
c'est une véritable débauche d'affiches, do
tracts, voire môme de livres, sur les joies
de la tempérance et les crimes de l'alcool.
On pouvait supposer qu'on assistait à

l'exécution d'un vœu formulé par quelque
profiteur de guerre repentant. Certains —
il y a toujours des mauvaises langues —
préféraient croire et dire que des spécula¬
teurs... Mais que ne disait-on pas 1
On lisait sur les murs :

Moins on boira d'alcool
Plus on fabriquera d'obus

et l'on se plaisait à rêver d'une humanité
heureuse où l'alcool ne tuant plus, les obus
(pourraient seuls se charger de l'qeuvre de
mort...
Quoi qu'il en soit, c'était l'âge d'or pour

les « abstinents ». Ils avaient la fortune,
ils avaient la gloire — car les portes du
quai d'Orsay étaient toutes grandes ou¬
vertes devant leurs délégations, que Son
Excellence daignait recevoir Elle-même.

MAIS QUELQU'UN TROUBLA LA FETE

C'était trop beau...
Quand tout marche bien, il se trouve tou¬

jours quelque gêneur pour surgir au mo¬
ment où on l'attend le moins, et gâter tout
le plaisir des autres. En l'espèoe, l'em¬
pêcheur de danser en rond fut M. Sébastien
Faure.
A l'occasion de la pétition, dite nationale,

contre l'alcoolisme (1) dont les termes ne
furent pas des plus heureux, l'écrivain
libertaire demanda à Mme Séverine, ainsi
qu'à MM. Jouhaux, Q.udllent et Cauvin, s'ils
signeraient ce texte, qui allait à rencontre
de tout oe qu'ils avaient dit, écrit et pensé
jusque là.

(1) Signalons à ce propos qu'on a fait circu-
ler cette pétition dans les écoles, ce qui est ex¬cessif. Des instituteurs et des institutrices, quiont refusé de se faire les agents d'une manifes¬
tation aux fins trop visiWecnent politiques, ont
eu, à cause de leur indépendance louable, desdifficultés avec leurs chefs hiérarchiques.

tation nouvelle, une bienveillance gouver¬
nementale à laquelle nous étions peu habi¬
tués, le caractère systématique des atta¬
ques contre le Parlement — au moment
même où beaucoup de parlementaires vien¬
nent à nous.

« Enfin, l'antialcoolisme, problème de
tous les temps, et, comme vous le dites
très justement, problème mondial, ne peut
que perdre de sa valeur morale à être daté
ou situé, — actualisé.

« Ceci dit, permettez-moi de vous appren¬
dre qu'à notre avant-dernière réunion de
la Bourse du Travail (comme bien des fois
auparavant !), j'ai énergiquement reporté à
la misère l'origine et l'excuse de l'alcoolis¬
me ouvrier et, plutôt que de déplorer les
effets, stigmatisé les causes.

« L'autre jour, éprise de logique, je me
suis contentée d'exprimer mon étonnement
de ce que l'Etat, adoptant nos théories,
puisque leur accordant son patronage et fa¬
vorisant nos réunions, là-bas, au front,
fasse distribuer la « gniole »... ce qui n'est
pas sans inquiéter les mères, filles, sœurs,
femmes, qui songent au retour.

<c Voilà, mon cher Sébastien, ce que j'a¬
vais à vous répondre. Je ne sais pas si je
suis vaillante, comme vous voulez bien le
dire, mais je suis oertained'être loyale —
et j'ai tenu à le témoigner en avouant mes
appréhensions et mon regret du temps où,
très pauvres, pas très nombreux, aucune¬
ment officiels, nous faisions davantage fi¬
gure d'indépendants. »

TOUTE L'OREILLE

Les déclarations de Mme Séverine, l'in¬
sistance avec laquelle elle a tenu à dire ail¬
leurs (1) que « l'excuse et l'origine de l'al¬
coolisme ouvrier, c'est la misère » ramè¬
nent la question de l'action antialcoolique
sur son véritable terrain.

Ce terrain, c'est celui qu'a résolument
choisi le Bonnet Rouge.
Ce n'est pas à nous qu'il appartient de

faiçe valoir notre clairvoyance. Mais nous
pouvons bien dire que nous sommes fiers,
aujourd'hui, d'avoir été les premiers à dé¬
couvrir et à dénoncer la nouvelle et demiè-

MM. Jouhaux et Quittent se sont tus : les
grands de ce monde n'ont pas pour cou¬
tume d'entretenir le vulgaire de leurs pen¬
sées et de leurs desseins..
M. Cauvin fit de la prose, ce qui ne veut

pas dire qu'il répondit. M. Sébastien Faure
vient de faire justice de tout ce bavardage
en quelques lignes bien senties :

« Si, écrit-il, au nez et à la barbe des
hauts personnages qui sont à la tête de la
Ligue, Cauvin, sans- les ménager, s'élevait
avec force contre les multiples intoxica¬
tions dont ces messieurs sont, par défini¬
tion, les propagateurs et les bénéficiaires,
il nous offrirait le spectacle le plus édifiant
qui soit.

« Mais Cauvin se garde bien de mettre en
cause ces empoisonnements.

« Il est vrai qu'il serait dès le lendemain
balancé et c'est là, peut-être, la raison de
son silence. Il n'a point envie de s'enrôler
derechef dans la « Croix-Rouge » et il ne
se soucie pas davantage de se remettre à
la fabrication des grenades.

« Il a peut-être raison ; dans tous les cas,
c'est son affaire... »

Ce n'est pas la nôtre non plus...
Quant à Mme Séverine, courageuse et

franche comme à l'ordinaire, elle prit sa
meilleure plume, et répondit :

CE QUE DIT Mme SEVERINE

— Vous me demandez, écrit Mme Séve¬
rine à M. Sébastien Faure, si je signeraiet si je ferai signer La pétition de la Ligue
Nationale contre l'Alcoolisme par vous re¬
produite dans 1e numéro de Ce qu'il faut
dire du 27 janvier.
— Je vous répondrai très nettement :

« Non. »
« J'en ai signé bien d'autres depuis trente

ans que je mène campagne contre l'alcoo¬
lisme ; j'en signerai probablement bien
d'autres encore — mais pas celle-là. Le
texte ne saurait m'en convenir, et pour les
raisons mêmes que vous avez indiquées.

« Le seul fait de subir l'a censure a re¬
doublé mon exécration de l'arbitraire ; c'est
dire que, en quoi que ce soit, à aucun pro¬
pos et sous aucune forme, je n'entends .ap¬
puyer le projet des Décrets-Lois. La sup¬
pression de l'absinthe a été un bienfait, très
évidemment, mais résolue au début de la
guerre, à l'improviste, elle n'a revêtu au¬
cun caractère politique.
Très dévouée à la cause, ayant fait mes

preuves — combien d'articles et de discours
l'attestent ! — répondant toujours aux ap¬
pels des- promoteurs du mouvement, j'a-

, voue être assez déconcertée par son orien¬

Le" masque du philanthrope est tombé.
Le philanthrope, par les temps que nous

vivons, ne s'attacherait pas avec cette pas¬
sion à des problèmes de second plan.
Quand on manque de charbon et de farine,
on ne s'amuse pas, par exemple, à faire
distribuer de la poudre de riz...
Le philanthrope s'en prendrait aux maux

essentiels, aux maux dont tout le reste dé¬
pend, et dont, par ailleurs, tout le reste est
loin d'égaler la grandeur tragique.
La misère, la guerre ; la guerre, la mi¬

sère — voilà les ennemis. Pour les « tom¬
ber », qui en est, parmi les officiels de ran-
tialeoolisme ?...
... Il est vrai que M. Briand ne subven¬

tionnerait pas cette c.roisade-là I

L'usage de Veau-de-vie, dit Liebig,
n'est pas la cause, mais l'effet de la mi¬
sère. C'est une exception à la règle
quand un homme bien nourri devient-
buveur d'eau-de-vie. Mais lorsque l'ou¬
vrier gagne moins par son travail qu'il
ne lui faut pour se procurer les aliments
nécessaires à son entretien, un besoin
impérieux, inexorable, le force à recou¬
rir à l'eau-de-vie.

LES ESmèOBS
Pour messieurs les usiniers, signa¬
taires d'une pétition contre Valcoo-
lisme.

Un logis clair, une table bien servie —
et l'ouvrier aimera lui aussi son home.

SAMEDI PROCHAIN

on lira dans le BONNET ROUGE
la page consacrée à

L'Œuvre du Parlement
pendant la Guerre

Nous recommandons particulièrement ce
numéro aux militants de Paris et de pro¬
vince. Ils y trouveront tout un arsenal de
précisions et de faits qui leur permettront
de répondre utilement aux détracteurs du
Parlement républicain.

(1 VoSr le Journal du Peuple

IPour vous»
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C'est la faute
à Malvy

Il est tombé par terre,
C'est la faute à VoltaireK
Le nez dans le ruisseau.
C'est la faute à Rousseau.

Ainsi chantait joyeusement notre Ga¬
vroche d'il y a deux siècle®, et Gavroche
était alors un précurseur.
Car voici aujourd'hui son disciple : uï>

homme sage et passionné à la fois. Sage
parce qu'il est tempérant et qu'à ses heu¬
res il aime cultiver les sciences exactes et
les belles lettres. Passionné en ce 6ens qu'il
a des convictions et qu'il les défend avec
acharnement, sans doute pour mieux sa
persuader à lui-même que, malgré les ap¬
parences, elles sont défendables, et ne fri¬
sent guère plue la démagogie qu'un Pré¬
sident du Conseil ne ressemble à un Con¬
sul.
Donc, pour M. Jean Finot, directeur

de la Revue, — c'est lui qui est en causa,
— dont les travaux, souvent, ont ench.au-
éîes lettrés et parfois même le populaire,

l'heure de la récréation a sans doute sonné
en même temps que pour les peuples d'Eu¬
rope sonnait, tragiquement, le tocsin de
guerre.
M. Finot, aussi, est parti en guerre- A

chacun son ennemi. Dans la tranchée, on
a les habitants de la tranchée d'en face.
L'âge retenait le directeur de la Revue
loin des périls et des gloires de la bataille,
mais, vaillant, il n'en a pas moins voulu
terrasser lui aussi son Dragon. E l'a dé¬
signé aux peuples éblouis : David contra
Goliath; M- Jean Finot allait coucher à
terre l'hydre alcoolique.
Un premier livre — après quelques ar¬

ticles — <r L'TJnion sacrée contre l'alcoo*
lisme », fit quelque bruit dans le monde.
Les Allemands ne menaçaient plus Paris, *
mais ils étaient encore à Noyorn. M- Finot,
juvénilemient, battit le rappel. Contre
Guillaume et ses soldats? Peuh I c'était
bon pour Barres. E fallait à notre phi¬
losophe un ennemi plus digne de lui. U
6'en prit à l'alcool.
A l'alcool et aux parlementaires; à l'al¬

cool et à M. Malvy — car déjà, sons la
manteau des bonnes intentions, perçait le
bout de l'oreille des préoccupations poli*
tiques-
On vante les généraux (ce ne sont pour¬

tant pas les pékins qui font distribuer de
l'alcool, sur le front) et le blâme le plus
virulent s'abat sur les épaules infortunées
do nos ministres — ou plutôt des ministres
qui, comme par hasard, ont donné le plus
de gages à la démocratie.
Parmi tons, M. Malvy — i l'incompara¬

ble ministre », comme dit M. Jean Fi¬
not •— a l'honneur d'avoir la meilleure
place, car nous avons un ministre de l'In-

h
M- Malvy veut faire de l'antialcoolisme

pratique. Pour cela, honnêtement, léga¬
lement, ccmstitutionnellement, il saisit les
Chambres.
Le directeur de la Revue, qui excellé

dans l'humour autant que dans les plu»
doctes dissertations, crie aussitôt : <r Au
factieux », et ces bons messieurs de la
droite (la droite s'étend jusqu'à M- Sieg¬
fried y compris) applaudissent bruyam¬
ment- Du moment qu'il s'agit de daubeï
sur le régime!...
Fort de ces encouragements, M. JeaiS

Finot récidive. A l'Union sacrée contre
l'alcoolisme succède VErvnemi de l'inté¬
rieur et ses victimes- Cette fois, pourtant,
le ton a changé. Dans son premier livre,
M. Finot, comme un général sur le champ
dé bataille, donne des ordres et claironne
prématurément sa victoire.
Peu de temps après, nous le retrouvons,

plus amer qu'un Picon, navré de voir ses

troupes dispersées, ses conseils discutés, son
autorité chancelante, ses projets écroulés
tel un château de cartes construit sur l'aile
d'un avion.
La chute est si brutale que M. Finoï

redevient, par instants, le bon philosopha
qu'il avait cessé d'être en se faisant poli¬
ticien.

s Les femmes, écrit-il, fatiguées par la
travail dans les usines, mettent déjà au
monde des enfante morts-nés. »

Oe n'est pas, on en conviendra, la fauta
de l'alcoolisme, mais bien celle de la guer¬
re — fléau bien autrement effroyable..,
Conclusion trop audacieuse pourtant au
gré des inspirateurs de M. Finot. E faut
revenir à leurs préoccupations, et du coup,
le directeur de 1a Revue se métamorphose,
à nouveau en parfait ironiste :

Je suis oiseau : voyez mes ailes;
Je suis souris : vivent les rats t

Et le rat antialcoolique fouille les pires
grimoires pour en sortir les plus invraisem¬
blables statistiques et les argumente lea
moins heureux.
Veut-on un exemple? (discuter tout se*

rait trop long) — voici :
M- Finot se plaint de oe qu'on ait rap*

porté le décret du 11 mai 1916 interdisant
d'importer en France des alcools, eaux-
de-vie et liqueurs. Or ce décret, précisé-
(ment, était né de la plus lamentable im¬
provisation. E est en effet de notoriété
publique que la France exporte infiniment
plus d'alcools qu'elle en importe. Tout le
monde sait également que, dans la plupart
des pays (Amérique, par exemple), l'im¬
portation de nos produits n'est admise qu'à
titre de réciprocité. Or, quel était l'effet
du décret du 11 mai 1916? Il empêchait,
effectivement, l'entrée en France des quel¬
ques hectolitres d'alcool que nous recevons
de l'étranger. Mais du même coup il em¬
pêchait la sortie de France d'un produit,
dont l'exportation se chiffre par centaines
de millions. C'était-, on le voit, un joli cal»
cul.
Pour avoir fait la preuve par neuf de M

fausseté, aux yeux de M. Jean Finot,
Malvy est au moins un traître.
Notre ministre de. l'Intérieur, c'est Aga-

memnon. Que dis-je ? C'est Glaueus, qui fit
l'apologie de l'injustice; c'est Sinenus, qui
fit oelle d® la calvitie (il n'est pas toujours
facile de goûter toute la rhétorique dd
M. Finot). M. Malvy, « homme fort »„
£ mffîaligfs griûdisus i ippuiquoi*, juetâ -

/
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ciel ?), t Dieu-propiœ » (M- Finot; ne mar¬
chand© pas la louange) esfc cause de tout le
mal*
Tout ce qu'on a fait, c'est de ea faute,

et tou tce qu'on n'a pas fait, c'est de sa
faut© encore. H a le don de tout pouvoir,
de tout voir, de tout savoir. En vérité, je
vous le dis, celui qui dit à Lazare : t Lè¬
ve-toi et marche » et qui vit Lazare se
lever.et marcher n'était pas plus puissant
que le mirtisfer ede l'Intérieur.
Et voilà comment argumente M- Jean,

Finot, philosophe et tempérant, entre deux
anathènaes à ses fidèles clairsemés.
Paris est gris de logis insalubres oh les

ouvriers no se plaisent pas.
—r- C'est la faute à Malvy!
La guerre a multiplié la misère, décuple

Ie3 souffrances, accru l'attrait des a pa¬
radis artificiels s-

— C'est la faute à Malvy!
Pour aider nos soldats à supporter à la

fois la rigueur de la bataille contre le fer
et le feu et la rigueur de la bataille contre
l'hiver et le froid, on leur distribue de la
gnole.
— C'est la faute à Malvy!
L'hiver est rude, plus rude que tous les

hivers; le thermomètre marque 15° au-
dessous de zéro; on cherche à se récauffer,
intérieurement comme extérieurement, car
la congestion aussi est un ennemi plein de
traîtrise...
— C'est la faute à Malvy!
... Et les logis sont sans feu; il n'y a plus

de charbon chez le bougnat. Quand on a
fait la queue, pendant des heures, on a
besoin de se réchauffer. Est-ce de la faute
aux femmes de nos faubourgs si le seul
poêle qui soit allumé, dans le quartier,
est .justement celui du bistrot ?...
— Non ! Mais c'est la faute à Malvy !
Malvy! Malvy! Malvy!... M. Jean Fi¬

not est hanté. C'est à croire qu'il n'y a
qu'un ministre républicain : l'Epouvan¬
tai] ! Malvy! Malvy!...

Il est tombé par terre,
C'est la faute à Voltaire.
Le nés dans le ruisseau,
C'est la faute à Rousseau.

N'est-ce pas que M. Jean Finot a réussi
à ressembler quelque peu à notre Gavro¬
che d'il y a deux siècles?

Ststos treoîrê
©p Bonnet

—- Nous ne sommes pas des ascctes...
Le mot, injustement exploité contre le grand

Jaurès par un polémiste de mauvaise foi', pour¬
rait être utilement repris, aujourd'hui, pour fi¬
xer la valeur de sincérité du directeur de la v tc-
toire.
M. Gustave Hervé, depuis .que M. Briand a

ouvert son espriit aux lumières de l'adaptation,
est un antialcoolique ardent et bavard. C'est
même, malgré tout 1e zèle de M. Jean. Finot,
l'antialcoolique-type. Il ne mâche pas ses mots,
celui-là, pour dire leur fait aux « empoison¬
neurs » !...
Ouais !... Seulement l'antialcoolisme de M.

Hervé n'est qu'un article d'exportation. C'est
bon pour les autres ; pas pour M. Voyez-le à
table, humant son vin en clignant de l'œil, ou
promenant son regard de myope sur l'étiquet¬
te d'une bouteille die vieil Armagnac. M. Her¬
vé est un brave ; il ne recule jamais devant
l'ennemi. Il ne recule pas devant un petit verre
de cognac choisi, veire même devant plusieurs.
On a déjà rapporté ce mot qu'il prononça

après qu'il eut a flairé » une « fine » fameuse :
— Mon palais est un palais de justice.
Sa plume, pourtant, n'a rien d'un glaive !

Un argument goûté de nos tempérants, c'est
,«ue l'alcool est cause de la décroissance de la'
Cûtaii'té française.
C'est pourquoi les plus connus des propa¬

gandistes de l'aniti'alooo'lisme ont une nombreu¬
se famille. Voyez plutôt MM. Hervé, Finot, Sieg-
îried, etc...
C'est sans doute aussi pour la môme raison

que te principal « délégué à la propagande »
de la « Ligue nationale contre l'alcoolisme » est
un néo-maltousien réputé, poursuivi naguère
pour avoir vulgarisé des méthodes anticoncep¬
tionnelles, et « sauvent de la race », aujour¬
d'hui', par la grâce de l'antialcoolisme et des
nécessités de la politique de M. Briand.
Tout de même, il faudrait s'entendre : la

propagande antialcoolique mène à tout, c'est
entendu .Mais l'amour que certains tempérants
professent pouir l'eau les mène peut-être un
peu trop loin — surtout lorsqu'il s'agit de faire
beaucoup d'enfants...

...Et puis, il y a encore tes usiniers.
Mais oui, les usiniers, qui, eux aussi, y ont

lté de leur couplet contre l'alcool
Ils ont rédigé un beau manifeste, où sonnent

des mots magnifiques.
N'aiuraient-ils pas mieux fait d'améliorer les

conditions de travail d'ans leurs usines
Donnez un. salaire meilleur aux ouvriers ;

faites des usines claires, salubres ; réduisez le
temps de travail Et vous verrez que 1e travail¬
leur, sa journée finie, aimera rentrer chez luii,
dans le logis tiède où la femme sera souriante et
les gosses aussi, parce que te salaire de l'hom¬
me permettra de mettre du charbon dans le
poêle et un cliner raisonnable sur la table
Ce qui mène l'ouvrier vers le petit verre, c'est

le logis intenable parce que trop misérable.
Nos bons usiniers parlent d'or. Mais comme

un. geste heureux vers leur coffre-fort serait
plus éloquent I...

Cette page est publiée sous la di¬
rection et la responsabilité de M. Jean
Goldsky.
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L'ALCOOLISME
est an îléaa national

MAISL'ALCOOL
est-il an poison?

Jusqu'à ess derniers temps, savants,
hygiénistes, moralistes, hommes d'Etat
étaient d'accord pour admettre qute, si l'al¬
coolisme est un redoutable fléau, qui me-
naoe l'individu d'ans sa dignité morale et sa
vigueur physique, le pays dans sa force, et
la race dans sa fécondité, l'alcool n'est
dangereux que par l'abus que l'on en fait
o»i sa qualité qui peut être mauvaise. Seuls
quelques abstinents, que l'on ne prenait
pas au sérieux, et qui ne se prenaient pas
très au sérieux eux-mêmes, réclamaient la
suppression de sa consommation, sans es¬
pérer et sans beaucoup désirer l'obtenir.
Mais voilà qu'au, cours de ces derniers

mois, certains d'entre eux s'avisèrent de
crier très fort et d'afficher sur les murs

que l'alcool est un poison ; quelques jour¬
nalistes, ein mal de copie et à court d'idées,
imaginèrent d'ambolter le pas, et, affec¬
tant de confondre l'alcoolisme avec l'usage
normal de l'alcool, écrivirent à qui mieux
mieux, que celui-ci était l'ennemi de- l'ta-
térij&ur. Là-dessus, certains de nos gouver¬
nants, qui avaient promis de grands ac¬
tes, et qui ne savaient que faire, songè¬
rent faute de mieux à décréter l'interdic¬
tion de l'alcool... Mais, au milieu de ce
déchaînement de colères artificielles, per¬
sonne n'a cru utile de rechercher si réel¬
lement la toxicité de l'alcool est scientifi¬
quement démontrée.
Peut-être cependant n'est-il pas indiffé¬

rent de se renseigner sur ce point ? C'est
ce que nous allons tâcher de faire.
Nous ne saurions évidemment instituer

ici un grand, débat scientifique. Soyons donc
modestes. Ouvrons une encyclopédie popu¬
laire, presque classique, qui résume avec
une impartialité, que personne n'a jamais
contestée, les connaissances modernes, le
Dictionnaire Larousse,
Résumant les travaux de Magendie, Clau¬

de Bernard, Bouchardat, DujardÉ>Beau-
metz, Audigé, Jaillet, Lancereaux, Labor-
de, Darembérg, et d'un grand nombre
d'autres, voici ce qu'il nous dit ;

« A dose faible, l'alcool active la diges¬
tion ; les liquides sativaires, gastriques,
pancréatiques et intestinaux sont sécrétés
en plus grande quantité ; il y a exagération
des phénomènes" mécaniques et chimiques
de la digestion. Le cœur bat plus vite, la
circulation est activée. Il y a augmentation
des forces physiques avec de la galté plus
au moins exubérante...

« Pour les uns (Bouchardat, Liébdg, etc.,
etc...) l'alcool est un aHmemt respiratoire...
Il joue le rôle d'un aliment d'épargne se
brûlant à la place des matières nutritives...

(i A une dose qui ne dépasse pas 50 cen¬
timètres cubes par jour (toutes les boissons
alcooliques réunies), il active la digestion,
soutient les forces de ceux qui ont à fournir
un travail pénible. Il est utile surtout dans
les pays froids.... »

CE QUE DISAIT
LE PROFESSEUR LANDOUZY

Le docteur Lucien Graux, dans son excel¬
lent manuel d'Alimentation à bon marché,
déclare, lui aussi, que « l'alcool est un ali¬
ment d'épargne, c'est-à-dire qui, dans l'or¬
ganisme, brûle avant tous les autres. »
Que si l'on trouve ces autorités insuffi'

santés, il nous serait possible de multiplier
les citations de ce genre ; nous citerons no¬
tamment l'avis die M. Landiouzy, mort ces
jours derniers, membre de l'Académie de
médecine-, doyen de la Faculté de médecine
de Paris, qui était à la fois, à ce titre, le
représentant de la Médecine Française de
vaut le monde, et le savant chargé" de pré¬
sider à la formation des futures générations
de médecins. Il s'est, en outre, spécialement
occupé de l'alimentation rationnelle, et les
travaux auxquels il s'est livré à ce sujet
sont classiques.
Le 3 mars 1908, dans une conférence faite

dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne,
sous la présidence de M. Liard, vice-rec¬
teur de l'Académie de Paris et membre de
l'Institut, en, présence de M. Lyon-Caen,
membre de l'Institut, et doyen de ia Faculté
de droit, de notabilités scientifiques et mé¬
dicales, parmi lesquelles cinq au six pro¬
fesseurs de la Faculté de médecine, il s ex¬
primait ainsi :

« Pourquoi, dira-t-on un litre de bon vite
naturel au terrassier ? Parce que les 60
grammes d'alcool qu'il y trouvera équiva¬
lent à 530 calories... et à une livre de viande
de boucherie coûtant environ 1 fr. 50.
« C'est pourquoi, dans ce beau pay© de

France, je me refuse plus que jamais à me
ranger du côté des abstentionnistes, gens
intransigeants, d'humour grise. Je me re¬
fuse à ne pas vouloir tirer dia^nos vignobles
aussi les énergies qu'y accumule le so¬
leil.

« Pourquoi sagement ne Das user à nos
repas d'une bouteille de bon vin naturel,
quand nous pouvons y trouver le huitième
environ de notre ration globale ? Pourquoi,
à la fin d'un repas, dans un petit verre
d'excellente eau-de-vie naturelle,, ne pas
chercher de quoi produire l'agréable exci¬
tation que l'on sait : agréable caresse au
palais, douce chaleur au ventre, clarté dans
les idées, joie au cœur, galté dans l'hu¬
meur ?...

M BONNE FORMULE

« L'homme sage et sobre, comme le mé¬
decin averti, fuyant toute extrémité, per¬
mettant aux repas l'usage du vin, naturel
et proscrivant son abus, se tenant à l'écart
des abstentionnistes, combattant à outrance
les trop buveurs d'alcool, à le droit de répé¬ter oe que j'allais redire, sans écho du res¬
te, au récent congrès international antial¬
coolique de Stockholm :

La parfaite raison luit toute extrémité
Et veut que l'on soit sage avec sobriété.
Cette maxime de Molière, profondément

vraie et profondément française, doit être
la formule qui nous permettra de trouver
la solution du problème de l'alcool.
Pris avec modération, l'alcool, qui pro-

rirait des joies moffensives, est un aliment
utile, qui, donnant un coup de fouet parfois
nécessaire à l'organisme, présente l'avan¬
tage de se transformer immédiatement en
chaleur et en énergétique, tandis que les
autres aliments ne sont assimilés et utili¬
sés qu'au bout d'environ deux heures, et a
sa place marquée dams l'alimentation du
travailleur.
Pris en trop grandie quantité, il provoque,

sans doute, des accidents redoutables, trop
souvent décrits pour qu'il soit utile d'y re¬
venir ; mais n'en est-il pas de -même des
produits généralement considérés comme
sains et indispensables, la viande, dont l'a¬
bus entraine l'intoxication du sang envahi
par lés ptomato.es, l'arthritisme, la goutte,
l'arfério-sclérose, et l'eau elle-même qui,
te à contre-temps, peut être mortelle"?...
Permettons donc te, consommation modé¬

rée de l'alcool ; restreignons sa consomma¬
tion excessive, et Veillons à ce que cette
consommation ne s'applique qu'à des pro¬
duits de bonne qualité : c'est là te conclu¬
sion à laquelle nous conduisent la logique;
la sagesse et la science
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L'ALCOOLISME
Péril National

L'ALCOOL
Richesse fiationalc
Ce titre, que nous nous permettons d'em¬

prunter à M. Bart'ne, car il est devenu en
quelque sorte classique, fait admirablement
ressortir les données et la complexité du
problème de l'alcool. Si, en effet, l'alcoo¬
lisme est un fléau redoutable, contre lequel
il faut réagir avec une implacable énergie,
nous ne pouvons songer à l'extirper, en
supprimant brutalement l'alcool, parce
que oelui-ci est un. des éléments de la ri¬
chesse nationale, c'est-à-dire à la fois des
ressources financières, du travail, du ca¬
pital et de la productivité du pays.
Il alimente nos budgets,, dont on a pu

dire qu'il est 1a bête de somme, car, cha¬
que fois qu'on a eu besoin' d'une centaine
do millions, on n'a pas manqué de les ob¬
tenir en le surchargeant. Les ressources,
qu'il procure au Trésor, directement ou in¬
directement, représentent environ un mil¬
liard, et l'on ne voit pas trop comment les
obtenir par ailleurs.
D'autre part, il sert de matière première

à plus de 30.000 établissements industriels,
et fournit la partie la plus importante du
commerce de 500.000 débits, sans pariai¬
des industries accessoires qu'il aide à vi¬
vre : tonnelleries, verreries, bouchonneries,
entreprises d'installation, etc., etc. Il donne
lieu à 100 millions d'exportation. 11 procure
2 milliards de salaires à un million de tra¬
vailleurs, efi par suite, fournit des moyens
d'existence à 3.500.000 personnes.

DES DEBOUCHES NOUVEAUX

Les capitaux, engagés dans les indus¬
tries et les commerces qu'il alimente, et
qu'il est difficile d'évaluer avec précision,
représentent à coup sûr un bon nombre de
milliards. Son existence donne une valeur
locative considérable à plus de 800.000 im¬
meubles, enmême temps qu'elle garantit la
valeur de'fjluedeurs centaines de millions
de papier commercial ifcoratoriê pu accepté
depuis la guerre.
Il assure enfin un débouché, dont l'im¬

portance représente un total de 1.600.000
hectolitres, à la culture betteravière. Or,
cette culture, qui repose et nettoie le sol,
facilite les phénomènes de nitrification,
constitue, en France, la tête de la rotation
culturale et, est l'élément indispensable da
la culture intensive.
Sans elle, on ne peut pas concevoir une

abondante production de blé. C'est grâce à
elle qu'en Allemagne, où le sol est cepen¬
dant naturellement moins fécond que chez
nous, le rendement moyen à l'hectare des
champs emblavés s'est élevé à 21 hecta¬
res 30, tandis qu'il est descendu en France
à 12 hectares 0. On constate que ce sont les
départements où elle prospère qui produi¬
sent les plus abondantes récoltes en cé¬
réales1.
Dès lors, tous les esprits soucieux de

l'avenir reconnaissent qu'il est nécessaire
de la développer et que, si elle venait à être
réduite, nous deviendrions dans une large
mesure tributaires de l'étranger pour notre
consommation en blé. Mais, pour qu'elle
s'accroisse, il faut évidemment lui trouver
des débouchés nouveaux ; ce n'est donc pas
le moment de lui fermer le plus important
des débouchés anciens, en supprimant la
consommation de l'alcool.

LE DANGER DES IMPROVISATIONS

Cette suppression brutale risquerait donc
d'avoir de désastreuses conséquences. Elle
ferait~disparaître à la fois une partie im¬
portante du capital national et de nos res¬
sources fiscales. Elle provoquerait une
crise, qui frapperait non seulement les in¬
dustriels et les commerçants directement
atteints, mais, par suite de la solidarité
commerciale, serait ressentie par tous nos
commerces et toutes nos industries, et pour
les raisons qui viennent d'être dites, s'éten¬
drait à notre agriculture ; elle réduirait à
la misère des millions de familles de tra¬
vailleurs, et aboutirait à cette conséquen¬
ce navrante que, tandis que 200.000 débi¬
tants ou distillateurs luttent vaillamment
sur le front pour le pays, les Pouvoirs Pu¬
blics assureraient froidement leur reine.
A la vérité, ceux qui réclament la prohi¬

bition de l'alcool déclarent que, si celui-ci
n'est plus employé pour la consommation
humaine, il pourra être dérivé vers la con¬
sommation industrielle. C'est évidemment
là une excellente solution à laquelle, en
principe, nous n'hésitons pas à nous ral¬
lier ; malheureusement, elle est en l'état
actuel peu pratique.
L'alcool, en temps normal, ne peut guère

être produit au-dessous de 30, 35 ou même
10 francs et, après la guerre, son cours se
fixera aux alentours de 50 francs. Or, ce
prix le rend impropre à la plupart des em¬
plois industriels. Ces emplois sont de deux
sortes : tantôt il sert de matière première
à certaines industries, et tantôt on l'utilise
comme producteur de lumière, de chaleur
ou d'énergie.
Au premier point de vue, les industries

dont il s'agit, c'est-à-dire celles des pro¬
duits pharmaceutiques, les produits de par¬
fumerie ou des produits chimiques, ne peu¬
vent lutter contre leurs concurrents d'outre-
Rhin, qui, par suite d'une combinaison dont
je vais parler dans un instant-, paient l'al-
coçl moins de 25 francs.
D'autre part, celui-ci, en temps que ser¬

vant à produire la lumière et la chaleur,
ne peut, à cause de son prix, -concurrencer
le pétrole.

SA SOLUTION
Pour tourner cette difficulté, on a recou¬

ru, en Allemagne, au système suivant :
deux syndicats, celui des distillateurs et
celui des rectiiicateurs ou vendeurs d'alcool
détiennent le monopole de l-a distillation et
de la vente ; ils ont convenu de travailler
ensemble, de dénaturer une partie détermi¬
née de l'alcool, pour le livrer a l'industrie
au-dessous de son coût de revient, et au
prix que nous avons indiqué plus bas. La
perte ainsi subie est récupérée par une ma¬
joration correspondante du prix de l'alcool
de bouche, de telle sorte que le producteur
reçoit en fin de compte une rémunération
convenable.
L'article 419 C.P., et aussi l'esprit fran

çais, ne permettent pas l'adoption, en Fran¬
ce, d'un tel procédé. Il faut donc en cher¬
cher un autre, qui, sous une forme diffé¬
rente, parvienne au même but. Le meil¬
leur de tous ceux que l'on peut concevoir,
nous paraît être celui proposé par M. Bar-
the, et que nous avons déjà exposé dans ce
journal.
Il consiste essentiellement à frapper -'al¬

cool de bouche d'une taxe, qui triplerait son
prix et dont le produit servirait à attri¬
buer des primes soit à l'alcool industriel,
qui pourrait être vendu à des prix stabi¬
lisés au-dessous de 20 francs, — goit aux
alcools de bouche exportés.

De la sorte, les alcools du Nord, trou¬
vant dans l'industrie de larges débouchés,
la culture de la betterave, deviendrait rê
munératrice et se développerait amplement;les commerces et industries des boissons
alcooliques, qu'on ne supprimerait pas bru¬
talement, seraient en état de chercher sur
les marchés extérieurs des débouchés pour
compenser ceux restreints en France.
D'autre part, l'alcoolisme serait progres¬

sivement refoulé — d'abord parce que les
pris très élevés diminueraient îa consom¬

mation, qui déjà, depuis 1913, et par suite de
l'augmentation des droits, est descendue à
700.000 hectolitres, accusant une diminution
de moitié sur les chiffres de 1913 — ensuite,
parœ que les alcools naturels, se trouvant,
au po.int de vue des prix, placés sur le
même" pied que les alcools du Norcfi pour¬
raient prendre dans les usages de bourre
la place de ces derniers, et que les aicoois
de tête et les alooolfe de queue étant déna¬
turés, on ne Livrerait au commerce des
boissons que des produite de bonne qunHé.
De ia sorte, on réussirait à concilier,

d'une façon pratique, sans danger, sans
crises et sans heurts, les intérêts économi¬
ques et financiers du pays avec ceux de
l'hygiène générale.

SAINT-DIE.

LES

Des ballons ! D es subventions !

Ceux qu'on n'encourage pas assez.

Le poil! le rue lu sportif
En ces temps douloureux où tombe tout

ce que notre pauvre Humanité possède dé
belle jeunesse et où jamais la vie n'est ap¬
parue une aussi infime chose, il me sem¬
ble comme une grossière ironie d'entendre
dire et répéteé à tous le® vents : « L'alcool
tue ! »

Bien plus, lorsque je vois, étalées sur
presque tous les m uns, et au sodlie même de
nos plus beaux monuments et statues, ces
affiches aux images simplement repoussan¬
tes, que distribuent avec une rare prodigali¬
té les nombreuses ligues anti-alcooliques, je
me demande si les résultats obtenus pair ces
dernières ne sont pas, en farte disproportion
peu en rapport avec les efforts consentis et
surtout, loin de ceux espérés ?
Paud mon compte, je ne crois pas à l'effi¬

cacité d'une pareille propagande. Et je dé¬
duis ce jugement de 1 exemple de oe monde
sportif qui m'intéresse particulièrement.
J'aî vu dians nombre de clubs, sociétés

ou groupements sportifs, ces affiches dont
je parle plus haut. Elles ont certainement
été lues pair de nombreux champions, pai
d'excellents sportifs, comme je les ai lues
moi-même. Croit-on qu'elles aient à ce point
frappé l'imagination de ces grands sportifs
pour les écarter à jamais de l'alcool ? Quelle
grande erreur pour ceux qui le penseraient !
Iï est certainement d'autres baisons. C'est

d'abord qu'il n'est pas de sport possible
sans tempérance. Et celui qui veut arriver
sait être tempérant. C'est ensuite 1a prati¬
que même ciu sport qui écarte les jeunes
gens du cabaret o ùl'on finit toujours par
noyer l'inactivité dan-s quelques verres avi¬
dement buis.
C'est enfin, pour celui qui jugé comme un

adjuvant nécessaire au ban fonctionnement
de cette machine compliquée qu'est le mo¬
teur humain, les exercices en plein air et te
pratique d'un sport, quel qu'il soit, l'avan¬
tage die pouvoir, sans aucun mal pour sa
santé, se permettre de temps à autre et
sans excès, le petit « digestif » qui n'aura
aucune prise sur son corps physiquement
bien constitué et développé. Et alors, voilà
la bonne propagande à faire :
Que les ligues ianti-aicaoliques donnent

une partie des sommes qu'elles dépensent
chaque année, dans leur lutte contre l'al¬
cool, aux grandes fédérations sportives.
Celles-ci en profiteront pour faire Cons¬

truire des stades où viendront s'ébattre des
milliers de jeunes gens, lesquels, petit à pe¬
tit, prendront goût aux différents sports et
n'auront pas à supporter ainsi le reproche
de séjourner trop longtemps dans les ca¬
fés. Et.la 'construction de ces stades permet¬
traient en outre aux sociétés sportives
d'avoir un siège social autre part que diams
un café, fiait presque impossible actuelle¬
ment. Nous attendons oe beau geste /
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L'Action Politique
ET SOCIALE

Lk'Açtiofe des Partis

Dans le Parti Socialiste

Une réunion extraordinaire du Conseil
National

On se souvient qu'au derniep conseil na¬
tional du parti socialiste,il fut décidé qu'une
réunion extraordinaire du Conseil National
serait convoquée.
Cette réunion aura lieu à Paris, salle du

Palais des Fêtes, rue Saint-Martin, 199, le
dimanche 4 mars.
Gomme il s'agit de la discussion d'un or¬

dre du jour déterminé, les rapports, dont la
discussion prend à l'ordinaire le plus clair
du temps des délégués, n'auront pas cette
fois à être lus et examinés. C'est dès la pre¬
mière séance, qui s'ouvrira le matin à 9
heures, qu'on abordera la discussion des
questions qui ont été renvoyées à l'examen
du Conseil par le Congrès.
L'ordre du jour est ainsi fixé :
1. Soumission à la ratification du Conseil Na¬

tional du bureau élu par la C. A. P.
3. Examen de l'ordre du jour de la Confé¬

rence des sections socialistes des pays de 1 En¬
tente.
Ledit ordre du jour est ainsi libellé :
Action commune entre les sections socialis¬

tes des pays de l'Entente pour : .

1. Orienter la politique die leur pays respec¬
tif dans un sons qui exclue, durant la guerre
et après la guerre, tout esprit dé conquête et
d'annexion et garantisse au jour de la paix le
respect des droits vio-lés des nations par des
institutions internationales assurant matérielle¬
ment le maintien durable de cette paix ;
2. D'amener leur gouvernement à écarter de

leurs accords économiques, pendant et après la
guerre, tout ce qui représenterait pour le pro-
ïàtariat international un surcroît d'exploitation
et tout ce qui constituerait des germes de con¬
flit à venir entre les nations, risquant de faire
de ces accords, en soi si désirables, des instru¬
ments de guerre prolongée ;
3. Examen des motions de discipline inté¬

rieure renvoyées pour application, s'il y a iieu,
aiu prochain Congrès National.
A. — Motion, de discipline générale dont suit

1e texte tel qu'il a été adopté par le dernier
Congrès National :

« Le Congrès invite la C. A. P. à faire res¬
pecter par tous les militaires, dans l'esprit et
dans la lettre, toutes les décisions prises par le
Congrès.

« Au cas où ces décisions viendraient à être
violées, le prochain Gonseil National serait ap¬
pelé à se prononcer, conformément aiux déci¬
sions du Conseil National du 7 août 1916. »

B. — Adoption des mesures visant le verse¬
ment régulier de la cotisation mensuelle des
élus du Parti.
On voit quelle sera l'importance considé¬

rable de cette réunion, dont un des points
les plus importants est l'examen de l'ordre
du jour de la conférence des sections saaia-
tist£s des pavs de l'Enteg-te. .

Mais,
vraisemblablement, la section rrançaise ne
se croira pas liée par les décisions de te
conférence, et persévérera dans son attitu-
dô actuelle.
Quoi qu'A en soit, c'est sur ce point : at¬

titude à la Conférence inter-alliée et con¬

séquences des décisions prises par cette
conférence, que se passionneront les dis¬
cussions.
On- sait que le3 conseils nationaux du

parti socialiste sont essentiellement privés.
Seuils seront admis les délégués d,es fédé¬
rations dont le secrétaire responsable aura,
par une note écrite et transmise en temps
utile au secrétariat central attesté la pré¬
sence ininterrompue au parti depuis cinq
ans ara moins.
Gourme on le voit, la consigne est aussi

rigoureuse que pour un Comité Secret. Heu¬
reusement pour les journalistes, et pour
leurs lecteurs, dans les conseils nationaux
aussi, O y a des couloirs.

Au Comité "Kascuraud

Dans le dernier numéro que la Censure
voulut bien nous permettre, nous avions an¬
noncé qu'une réunion convoquée par la sec¬
tion des boissons du comité républicain du
commerce et de l'industrie, devait se tenir
ara palais d'Orsay.
A l'ordre du jour figurait l'étude des pro¬

jets gouornementaux sur l'alcool. Nous
n'avons pu, et pour cause, rendre compte
de cette importante réunion. Nous croyons
qu'il n'est pas trop tard pour publier l'im¬
portant ordre du jour qui la clôtura, et qui
est tout entier à reproduire.
Considérant que, d'une part, M. le président

du Conseil a déclaré à la Chambre, le 13 décem¬
bre 1916, son. intention d'interdire par simple
décret, toute consommation de l'alcool et que,
d'autre part, des projets tendant à la création
d'un monopole de l'alcool dénaturé ont été sou¬
mis à la Chambre des députés.
Considérant que s'il est salutaire de réduire,

dans des limites raisonnables, la consommation,
toute mesure de prohibition absolue frapperait
deux millions de producteurs agricoles, 530.000
commerçants et un million de salariés, lesquels
ont droit, comme tous les autres citoyens, au
travail, à l'impartialité et à la protection des
pouvoirs publics ; 8
Considérant que le commerce des boissons ne

saurait donner son approbation au principe d'un

monopole, même partiel, de l'alcool d'industrie,
mais qu'il est disposé à accepter le régime pui,
après des débats parlementaires, aura été jugé
comme étant le plus favorable à ta production
nationale ;
Considérant que le droit de consommation sur

les spiritueux et liqueurs, les droits de licence,
de patente, d'octroi, etc., rapportent aux bud¬
gets d'Etat, des départements et des communes,
un milliard annuellement ;
Considérant que les taxes ow impôts créés

pour combler un tel déficit frapperaient d'ima
manière injuste des contribuables non consom¬
mateurs 'd'alcool ;
Considérant que la prohibition aurait pour

conséquence de supprimer une des branches les
plus florissantes et les plus renommées de nôtres
commerce d'exportation ; qu'une telle mesure
aurait sa répercussion immédiate à l'étranger ;
Repousse énergiquement tout projet tendant &

supprimer la consommtaion des spiritueux et
liqueurs ; déclare que les pouvoirs publics ont
les moyens légaux de réprimer l'alcoolisme par
l'application des lois existantes, notamment celle
de janvier 1873, qui r 'ont jamais été appliquéessévèrement ; affirme 'es droits imprescriptibles
des citoyens français et revendique la liberté du
commerce Qt de l'industrie ;
Demande que la réquisition effectuée le 3 jan¬

vier 1917 sur tous les alcools soit immédiatemenfs
levée ;

Demande instamment, pour mettre fin à cette
situation qui s'aggrave chaque four, qu'un dé•
bal spécial, en dehors de toute discussion des
lois de finances, soit institué au plus tôt devant
le Parlement pour donner un statut définitif au
commerce des spiritueux, en satisfaisant les exi¬
gences rationnelles de l'hygiène et en assurant
la urotection due A la production et à l'exporta¬
tion françaises.

Réunions et Communiqués
SYNDICATS

Cheminots (Services centraux). — A 17 h., 45,
Bourse du Travail.
— Paris-Grenelle. — A 20 h., 2. boulevard Fx-

celmans. Le groupe et l'organisation unique.
Scieurs, 'découpeurs, mouluriers. — Conseil, S

21 heures, au siège.
PARTI SOCIALISTE

2e section — A 19 h. 30, 38, rue Etienne-Mar¬
cel. Le Conseil fédéral.

3r, Jeunesse, — A 20 h. 30, 49 rue de Breta¬
gne.

7» section. — 17, rue de la Comète. Section el
commissions.

Il8, Folic-Méricourt.— A 20 h. 30, 66, rue d'Ann
goulème.
11", Roquette-Marguerite. — A 21 h., 95, rasa

de Charonne Election d'un secrétaire adjoinï
(Roquette)
11°, Saint-Ambroise. — A 21 h., 9, rue dra G&

néral-Blaise.
14* section. — A 20 h. 30, 111, rue du Châl

team. Le C N. du 4 mars.
15' section. — A 20 h. 30, 24, rue Wilhent,

Conseil National. Cartes.
19®, Combat. — A 20 h.. £0, rue Rêbeval. S6«

cours aux mobilisés. Conseil fédéral.

19', Villette. — A 20 h. 30, 42, rue de Flaiv
dra. Cartes 1917.

20", Bellcville-Saint-Forgeau. — A 21 heures,
rue Plat, 28. Renouvellement du bureau. Gompte
rendu financier. Causerie par M. Dejeante.
20", Charonne. — A 20 h. 30, 24 rue Réunion.

Anniversaire Landrin.
DIVERS

L'Art de France. — A 17 h. 30, au Collège bbra
des Sciences sociales, 28, rue Serpente. La mtfr
sique française jiar M. Georges Pioch.
Ecole des Hautes Etudes Sociales. — A 17 h-

30, La guerre EO.us-mairine, par M. A. Rousseau,

-Pilules Meneau
Extermination des microbes

des Voies urinairés

Les affections les plus graves et les plus redoutables dels
voies urinairés telles que :
les brûlures du canal, la goutte matinalt, la cystite, Vurétrite,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,
la salpingite, les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la blennorrbagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLENEAU, radicalement et
rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été fait
avant lui pour la cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce jour, contre ce genre d'affections, ne sont que de faibles
palliatifs en comparaison desPILULES BLENEAU*
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinairés, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avecl'emploi rationnel desPILULESBLENEAU,

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger.
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Les PILULES BLENEAU se trouvent dans toutes les bonnes Pharmacies au

prix de 6 fr. le flacon Vente en gros et au détail : Laboralclr-- Beauclair, 3s, rue
Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 6fr. 35.

Sarnel da jilitanl

Par la tangente
Récemment, dans une réunion au cours dé

laquelle, après
aoneé un réq
tère dont M.

. . ___

après que, personnellement, j'avais rapidement
:squissé le tableau de nos aventures en Grèce,
m citoyen se leva et crut devoir quelques ins,
iants, nous entretenir de la question qui, powh
lui, était primordiale : la campagne anti-alcooa
lique.
Ainsi, quand se posent les redoutables pro¬

blèmes de la guerre et de la pair, quand la vit
et la mort de centaines de milliers d'hommes
est en jeu, on peut encore se suggestionner sur
l'importance de questions qui, visiblement, sont
en dehors du problème essentiel.
De la même façon, quand autrefois la dé»

I ! n f — -, — 1 i , ,mocratie française parvint au tournant du ohé*
min, quand se posèrent devant elle les problè¬
mes redoutables des rapports du travail et du
capital, dans une Europe pacifiée, il se trouva
des esprits, les mieux intentionnés du monde,
pour mettre au premier plan un problème don\
on n'imaginait pas l'importance quelques mois
auparavant : la réforma électorale.
On se battit pour la représentation propor¬

tionnelle, et, pendant ce temps, la République
au lieu de rester le gouvernement des républi¬
cains, devint la chose d'une coalition innomma¬
ble, où la maiorité comprenait comme éléments
essentiels tous les partis de droite, tous les par-tisans d'une politique de guerre.
Chaque fois que la démocratie put la saisir

a la gorge, la réaction parvint à s'échapper aiiusi. Traquée étroitement, elle file par la langen.te. C est ce qui se produit encore aujourd'hui
avec la campagne anti-alcoolique. Il est normal
que ce soit précisément M. Gustave Hervé, dont
o nconnalt la bruyante sympathie gouvernemen¬
tale et la volonté de mener cette guerre jusqu'au
dernier sang... — celui des autres, s'entend —-
qui mette au premier plan de l'actualité le pro¬
blème — redoutable certes, mais moins redou¬
table à coup sur que la prolongation hors de
raison de cette guerre — que pose devant l'hu¬
manité civilisée l'abus de l'alcool.
Mais précisément, de même que lorsqu'on sa

disputait pour la proportionnelle, on savait par¬
faitement qu'une solution aussi radicale ne pou-
voit aboutir, de même aujourd'hui, nul ne se
(ait illusion el ne s'imagine qu'en demandantla suppression totale de Vusage de l'alcool dans
C'alimentation, on peut arriver à un résultat sé¬
rieux L'essentiel est de perdre du temps, de
changer l'ordre des questions, de donner la
place principale à une question secondaire, pour
faire oublier la question essentielle. Et c'est
pourquoi, dans ce journal où l'on entend ne pas
se payer de mots, où naguère on préféra ouver¬
tement un candidat a arrcruhssementier ■>

comme on disait alors, lorsqu'il était répuhlC
cain, à un candidat proportionnalité Lorsque
c'était un réactionnaire, nous ne craignons pasde déclarer que, si grande que nous apparaisse
la nécessité de lutter contre l'alcoolisme, a ne
nous semble pas que cette campagne doive au¬
jourd'hui passer au premier plan, absorber l'ac¬
tion. des militants de la démocratie, et taire ou¬
blier que d'autres sujets, extrêmement graves
sollicitent particulièrement les efforts des hom¬
mes de bonnes volonté.
L'alcool lue ; soit. Mais les .obus tuent davan¬

tage encore. Le péril le plus grand doit être af¬
fronté le premier. Faites taire les canons d'a¬
bord : après, dans la réorganisation nationale
qui se fera, il ne sera pas difficile, en favori¬
sant l'utilisation des alcools industriels dans
l'industrie, en imposant lourdement les alcools
réservés pour l'alimentation, d'endiguer sûre¬
ment là marée alcoolique.
Mais chaque chose en son temps. Nous na

voulons pas croire qu'un gouvernement de guer¬
re, qui fait distribuer de l'alcool aux soldats,
sert utilement et sincèrement la cause de l'an-
li-alcoolisme, et es ne sont pas les approbations
bruyantes de M Gustave Hervé qui nous feront
changer d'avis : bien au contraire. — UN SANS.
culotte;. ^

MARQUE

-JVRB

SYNDICALE

fiais-su secTIM

Le tirant : Léoh Bâtis,

Imprimerie spécial»
toi

Bonnet Rouge
13, r. N.-P de» victoires

Parts



Au Jour le JourjOemièrEs Beptite
Octave Mirbeau
Tonte la rage, toute la colère, toute là

douleur, c'était Mirbeau dressé devant les
bourgeois au cœur bourgeois frappant an
miaou de - toutes les s ottises, fonçant au
travers des hypocrisies, des lâchetés ; c'é¬
tait parfois Dingo, mordant de droite, de
gauche et c'était toute la bonté humaine
bui devient de la haine par la faute des au¬
tres, qui ne comprennent pas.
Octave Mirbeau est mort. Vous pouvez

respirer, vous tous qu'il a flagellés au cours
de ses pages amères. Il est mort en se
taisant, ayant déclaré à qui l'interrogeait
que mieux vaut rester muet face à la force
écrasante déchaînée. Une grande figure
dort, libérée des lâchetés d'alentour, affi¬
lant que de sa propre souffrance.
Depuis longtemps, nos cœurs inquiets sa-

ivaient qu'un homme était malade, dont
à'ârpe n'avait jamais capitulé dans un. corps
épuisé. C'en est fini d'une lumineuse cons¬
cience ; songez qu'aux heures vécues en es
triornent, c'est un grand deuil à porter.
Boumérer ses œuvres, à 'quoi bon. On

îes aime, on les hait, selon qu'elles ont
crié votre propre peine ou qu'elles ont
souffleté la vilenie qu'on, hait. Un jour, on
regardera le sillon qu'il a tracé et l'on
comprendra mieux encore la grande cla¬
meur de révolte qui jaillit de l'œuvre en-lïère d'Octave Mirbeau.
Celui-là, nous le pleurerons, car il est

parti tout entier. Tant sont déjà morts, qui
$ie se trouvent pas encore enveloppés de
four linceul.

FANNY CLAR.

la taire ps'ilipe esi-é rélals?
Hier, M. Briand a déclaré à la Chambre :
J'ai -dit que, dans le domaine diploma¬

tique et militaire, elle (la censure) devait
agir avec une très large liberté d'apprécia¬
tion et que, dans le domaine politique, elle
n'était pas dépourvue de toute autorité. —-
(Journal Officiel^

>\AA(Ae>

Desgâteaux auMardl^Qras

les Parisiens pourront .manger des gâ¬
teaux et des bombons le jour du mariH-gras.
Les pâtissiers, confiseurs et les proprié¬

taires de maisons de thé sont, intervenus
auprès de M. Herriot, le priant de ne pas
tes prirver des petits bénéfices de ce jour de
fête. Le ministre du ravitaillement a. con¬
senti, mais en même temps, il décidait que
lai journée du jeudi remplacerait le mardi,
jSur Je calendrier des- restrictions'.

Les Cliàpgany de i- Séraphin
M. Séraphin est un asiatique. Né à Jérusalem,

41 est Vanu très jeune en France et s'est com¬
plètement européanisé.
Il y a quelques mois, il s© fiançait avec la

pièos d'un riche banquier, Mlle Rodrigue.
Les futurs époux devant faire leur voyage de

noces a*.i Brésil, Mlle Rodrigue avait chargé Sé¬
raphin de lui -procurer un stock de cha,peaux du
dernier style.
; L'heureux fiancé, empressé à plaire, s'adres¬
sa aussitôt à une commerçante, Mme Bager,
avec laquelle il était- en relations d'affaires.
Un marché fut conclu, et un échange d'yjn cer¬

tain nombre de chapeaux, Séraphin remît à la
modiste un chèque de 800 francs.
Mais hélas ! les modèles de Mme Bager n'eu-

fanb pas le don d'agréer à Mlle Rodrigue.
« Ce sont de vieux rossignols hors cTusa-

-ge ; jamais je ne consentirai à porter ça ».
Et la jeune fille mit opposition sur lé chèque

plu ïdevait êije encaissé à la banque dirigée par
ton oncle.
Le iand'epimn, Mme Bagar se présentant pour

toucher sas 800 francs, se heurta à un refus for¬
mel de la, part du caissier
Furieuse, elle intenta à Séraphin un procès en

escroquerie, bien que celui-ci ait offert immédia¬
tement de rendre les chapeaux.
C'est pourquoi le. malheureux Séraphin compa¬

raissait hier suit les 'bancs de la correctionnelle.
Mais le tribunal, indulgent, a tenu' compte de

©es bonnes intentions et a rendu un verdict d'ac¬
quittement

h* du Jour

Une Goastitatioû Économique
Tandis que les chauvins, entre un poker et

un écarté, établissant las limites auxquelles
devra atteindre la France de demain, des honr
mes de bon sens cherchent à définir nos buts
de gte-rc à l'intérieur. Nous n'avons pas vou¬
lu ia guerre. Mais, puisqu'elle s'est déchaînée,
essayons d'en profiter pour renouveler notre
vieil ordre sociai. . . . .

Çrat cette préoocnpaban qui a mspwé à no-
teûdSsttogué confrère M. Camille Gorju, dont
les lecteurs du Bonnet Bouge n'ont pas ou¬
blié les articles clairs et nourris, son intéres¬
sant opuscule : line Constitution Economique
iGïnxd et Briêre, éditeurs).
L'analyse et la critique des idées de M. Gor-

<u- dépaaserafent les cadres de cette modeste
înbricnie d'information quotidienne. Mais ce
eue ficus pourrais, ce que nous devons dn'e
fcj c%st que quiconcrue s'intéresse aux problè.-
IBes sociaux posés o-â renouvelés par la guerre,
lira avec plaisir et avec trait cet essai original
et sérieux, oeuvre d'un homme -informé ci ré¬
fléchi. — G Ci.

Le blecus allemand

le « Roehester » et I' « Qrteaws »
sont-ils partis ?

Londres, 16 février. — Dans les milieux
maritimes, on émet des doutes sur le dé¬
part du Rochester et de l'Orléans et l'on

demande s'ils ont quitté les côtes amé¬
ricaines.

L'Allemagne et le Brésil
Rio-de-Janeiro, 16 février. — On a annon¬

cé le d-épart pour l'Europe de trois navi¬
res brésiliens depuis la déclaration du blo¬
cus allemands- ; mais dix autres avaient
pris la mer avant la signification de la
note au Brésil, à destination du Havre ;
or, de ces navires, on n'a encore aucune
nouvelle.
D'autre part, il se confirme que le mi¬

nistre, des -affaires étrangères a mandé le
représentant de- l'Allemagne et qu'il lui a
fait entrevoir nettement les graves consé¬
quences d'une atteinte portée par Berlin à
la dignité du Brésil, à ses droits et à ses
intérêts découlant de la protection juridi¬
que des tnaiitép et des lois mt-ernstianales.
— (L'Information.)

L& Classe Oawière
en Tunisie

Sm ÏX BONNET BOUGE SE

LA CRISE RUSSE

GalïtzFn® pempfaeé ?
Rôtrogirad, 17 février. — Le Bietch, or¬

gane de 'M- Milioukow, annonça que le
prince Galiztine sera sous peu remplacé
comme premier ministre par M. Polcrowld,
actuellement ministre des affaires étrangè¬
res, office dans lequel il serait lui-même
remplacé pan M. Sa-zonoff.

Al'Cniversité deLausanne

HOMMAGE A DEUX PROFESSEURS
FRANÇAIS

Lausanne, 16 février. — (Service spécial
du Bonnet Rouge.) — L'Université de Lau¬
sanne vient de nommer un certain nombre
de docteurs honoris causa parmi les pro¬
fesseurs auxquels l'Université helvétique
rend cet hommage figurent deux Français :
le philosophe Emile Boutroux, membre de
l'Académie française, et l'économiste Char¬
les Gide, professeur à l'Eeobe de Droit et
l'un des apôtres de la coopération en Fran¬
ce. Les autres nouveaux docteurs sont de„s.
Suisses.

•WAAri

Les Socialistes italiens

Rome, 16 février. (Service spécial du
Bonnet Rouge). — I,'opinion publique est
vivement intéressée, dès m-ainittaant, par le
prochain Congrès national du Parti socia¬
liste officiel, qui se tiendra à Rome le 25
et 26 février.
Le congrès sera précédé- de la réunion, à

Rome, du groupe parlementaire socialiste
officiel, réunion qui se tiendra à Monteci-
torio, le 23 février.
Le 24 février aura lieu, toujours à Rome,

la réunion de la presse socialiste soumise
à la direction- du Parti. On étudiera la fon¬
dation de nombreux hebdomadaires socia¬
listes, et l'organisation d'un office central
pour la presse socialiste de province.

■

■ jTfrrte' ■

La Conférence interalliée

La classe ouvrière, en Tunisie, s'était
leurrée de l'espoir que la justice ferait en¬
tendre au patronat, dans un procès sensa¬
tionnel où près de 300 agents de la Com¬
pagnie Bône-Gue-lma' réclamaient le paie¬
ment de ce qui leur était dû, la voix du
droit et de l'équité. Condamné® avep de
sévères considérants devant le tribunal dé
paix, la Compagnie, vient de gagner la se¬
conde manche en appel.
Bien que de la consultation de M» Mor-

nard, président du Conseil de l'Ordre des
avocats à la Cour de cassation, il ré. mitait
à l'évidence que l'appel interjeté n'éta pas
recev&ble, le président du tribunal de Tunis
et l'un de ses assesseurs ont retenu l'af¬
faire et l'ont tranchée au préjudice des che¬
minots. Dans ce singulier jugement, que
la Cour de cassation aura plus d'un moyen,
d'infirmer, il y a môme un paragraphe stu¬
péfiant : M. le président Dumas y proclame
que la Compagnie de Chemins de fer Bône-
Guetoa avait le droit de sa soustraire aux

engagements écrits, signés et publiés par
-elle, aux termes desquels des augmenta¬
tions de traitement étaient accordés à date
fixe à ses agents ; il ajoute même que ces
agents avaient un moyen bien simple de
protester : non- pas -d'épuiser tous les
moyens de conciliation, comme ils l'ont
•fait, non point de faire appel à la Justice,
rmais de donner leur démission de la Com¬
pagnie ! ! i
Jamais pareille provocation, à- la désertion

du p.oste n'était tombée du siège d'un ma¬
gistrat... Et, au lendemain de ce jugement,
celui qui l'a rendu était nommé président
de la Cour d'appel à Poitiers.

Le Sénat et les Cheminots

Les délégués français à Venise
Des journaux italiens souhaitent la bienve¬

nue â la délégation pariqmantaire lirançaisé qui
est arrivée aujourd'hui à Turin. M. CaLtenga, se¬
crétaire du groupe pairlaraent'aire italien, et M.
N'uvolini-, délégué de la présidence de la Cham¬
bre, se sont rendus à Modane pour recevoir
leurs collègues français au nom du Parlement
italien-.
M. Luzzatti accompagnera à Venise les dépu¬

tés français qui tiennent, avant de commencer
leurs travaux, à rendre hommage à la cité ita¬
lienne quj a le plus souffert des méthodes de
guerre barbettes de l'ennemi.
Le marquis Theodoli s'est rendu aui grand

quartier généra! pour préparer les détails de
la ■ tournée que feront les députés sur le front.
Le ministre de la guerre a, die son côté, nommé
le colonel Rota au poste de délégué près du
Parlement interallié. — (Radio.)

LAIT FARINE

CONDENSE^ LACTÉEi

NESTLÉ
En Vente
chez les „

Pharmaciens!
Epiciers

Herboristes!

LA
MARQUE
PRÉFÉRÉE!

Limoges, S février 1917.
Nous n'avons jamais été -des adversaires du

Sénat ; nous avons même toujours blâmé cer¬
taines campagnes faites eh faveur de sa sup-
prf&sion Considérant qu'en maintes occasions il
mus avait sorti de très mauvaises paisses, ma-s
nous scmitnes obligés de constater que depuis
quelque temps nos « vénérables » ne eont vrai¬
ment -pas animés de l'esprit démocratique qui,
fourtanït, n'aurait jamais du las quittai*.
Vous ooiroafesez mieux que nous les nombreu¬

ses gaffes commises par la Haute Assemblée ;
il est donc inutile d'insister. Cependant — et
ctet là -le but de notre lettre — permettez-nous
d'attirer votre attention sur la déplorable situa¬
tion faite aux Cheminots par suite d-e la mau¬
vaise volonté du Sénat à voter le projet de re¬
lèvement _des salaires adopté par le gouverne¬
ment te 15 novembre 1916, puis par la. Chambre
des Députés quelques jours après. Nous vous
demanderons même, M. 1-e rédacteur, si toute¬
fois c'est possible, de prier les nombreux par
lementaii'es. amis du Bonnet, de vouloir bien
faire leur possible pour hâtai* le vote d'une loi,
extrêmement urgente pour nous et que nous
attendons avec grande impatience
Le rapporteur de la Commission sénatoriale a

déposé un rapport favorable fin décembre 1916,
la vie augmente journellement et.... nous con¬
tinuons,a toucher des salaires de famine. Depuis
l'adoption du projet, la Coaupag-miÊ P. O. en par¬
ticulier, a supprimé tout secours, .prétextant que
les agents allaient avoir une indemnité de vie
chère et l'on peut conitempler le spectacle attris¬
tant, de pères de famille de deux on» -trois en¬
fante, émargeant Chaque mois pour S3 fr. 33,

F,-, £4*1 flï te O .... 2

comptables et employés de section ? 121 fr. 75,
pas un centime de plus, pas un de moins et cela
È 25 ans !!!!

Un groupe de cheminots républicains,
lecteurs du Bonnet.

PETITES ANNONCES
<â.u XrfUndà et <&u Jeudi.

(Tâïif général : 1 £r. la ligne)

DIVERS

UTILISEZ VOS POUSSIERS
Entrftp. press. porlaliv. 33, bd Saussaye, Neniîly,
off. fabr. chez vous, à forfait, snp'erb. brique tics.
BUREAU. lotit agencé, 2 pièces, tina entrée, .téîé-

phoné, à lober de suite. Gilbert, me Si-Marc, Paris.
Mme B., 27, rue du Vertbois, seule arec tin enfant

d© 3 eus, demande si une personne charitable ne
pourrait pas lui donner cil poêle.'
ON ACHETERAIT agencement 'de magasin, vi¬

trine, etc... Gilbert, 16, rue Saint-Marc, Paris.
A VENDRE bicyclette de daine, état de neuf : 120

francs. Mme Esforge, 46, rue Julien-Lacroix.
ATELIERS, 20 postes 60udure autogène, soudure

élecitriçftie, entreprendrai! travaux guerre, sous-trai-
lerait. 117, boulevard de la Villet'e.

J'ENSEIGNE fraiiç., philos., piano. Mme Vve Fui'f
dipiôm., 35, bout Bonne-Nouveile, Paris, 2*.
REFUGIE de Nancy, avec deux enfants, demande

à louer chambre meublée ou non. Ecrire etu tidn
net Bouge, 142, rue Montmartre.
A ACHETER collections du Bonnet Bouge du 1er

août 1914 è fin 1915, collections d'ati-lres journaux et
revues des années 1914, 1915 et 1916. Adresser offres
avec prix à Argns Suisse de la Presse, S. A., 23, rue
du Rhûne, Genève (Scisse).
MONSIEUR aimerait à acheter et échanger on-

vrages littéraires et scientifiques en communion d'i¬
dées avec correspondante mentalement , indépendante.
Ecrire : Hugues, 142, bouwvaftl de Ménilmontaut.

COURRIER DE LA TRANCHEE
cagae«izgrTr>-irCTiii«MBWiim-rwMnwlHW/v«iiMn«nwwfOnrw

CINQ jeunes marins seraient heureux correspondre
avec marraines pour se distraire de la vie au bord.
Le Bars, fusilier, Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue
Drouot.
"JOANNY TISSOT et JULES CORBENT, 21« Ci®,
233' infanterie, originaires des régions envahies, se¬
raient heureux entretenir correspondance intéressante
avec marraines de guerre. A la Rédaction du Bonnét
Bouge, 14, rue Brouot.
JEUNE SOLDAT, classa 16 sans famille, serait dé¬

sireux trouver marraine, Jean Ollivier, 324* infant
Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue Drouot.

'

"SOLDAT originaire des pays envahis, sans aucun»
relation, serait heureux trouver correspondant®. Paul
Didier, 13" artillerie. Rédaction du Bonnet Rouge, 14,
rue Drouot.
DEUX maréchaux de logis, au front depuis début,

sans famille, seraient reconnaissants à personnes qui
pourraient les aider un peu. Bresson et Gayt, 114' ar¬
tillerie. Rédaclion du Bonnet Bouge, 14, rue Drouot.
JEUNE SOLDAT, classe 16, et son frère, mobilisés,

Seraient heureux trouver marraines de guerre. Joseph
Flevigny, cycliste, 324* infanterie. Rédaction du Bon-
ruf-l Bouge, 14, rue Drouot. '
SERGENT-MAJOR, au front, serait heureux corres¬

pondre avec marraine de'guerre. R. Fagnot, 212" in¬
fanterie. Rédaction du Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
TROIS jeunes poilus seraient reconnaissants à per¬

sonnes voulant leur servir do marraino. Chemin, ca-
nonnier. Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue Drouot.
JEUNE poilu belge, serait heureux entretenir cor-

respondance avec ma.rra'ine d© guerre. Hubert Fai-
dherbe, C. 295. Rédaction du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

ENGAGE volontaire, classa 1S88, habitant des rr-
gions envahies, serait : heureux avoir marraino. Jules
Debonne, section de Parc . 100. Rédaction du Bonnet
Bouge, 14, me Drouot.
SOLDAT lettré demanda marraine. Pierre Decau-

din, 91" d'infaiiterï«. Rédaction du Bonnet Rouge, 14,
rue Drouot. ■

PARISIEN, classe 1913, 20 meis d® front, chercha
jeune correspondante, Marcel Aubert, 16"o infanterie,
3" Cie. Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue Dronot,
SOLDAT BELGE, au front depuis début do la

campagne, sans relations en Franco, serait heureux
'Iroumr correspondante pour se distraire un peu de la
vie dp tranchées. Pierre Scho'ck, C. 40. Rédaction du
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot. -

JEUNE SOLDAT, classe 16, père mobilisé, serait
désireux trouver marraine. Victor Belliou, 417- in¬
fanterie, au Bonnét Rauge, 142, rus Montmartre.

Bressa-nd, stagiaire armurier 2' esûôtlade, au Bonnet
Bouge, 142, rue Montmartre.
DEUX SOLDATS belges cherchent marraine pour

correspondre. Ch. Léonard, A. 301,. armée beige.
SOLDAT originaire des pays envahis cherche mar¬

raine. Ecrire Joseph Bouy, G .181, G. AL M., Armée
belge en campagne. .

LOUIS SALANGY, 32" régiment d'artillerie, 3" bat-
■terie, serait heureux trouver marraine de guerre. Au
Bonnet Bouge, 142, rue Montmartre.
EMILE GAMBAUD, 9» génie, Cie 6/4, serait heu¬

reux trouver-marraine de guerre. Au Bonnet Rouge,
142, rue Montmartre.

POILU, belge, serait reconnaissant à personne vou¬
lant lui servir de marraine pendant te guerre. Ad.
Vanderdonckt, B. 188, au Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre,
POILU des régions envahies, région St -Quentin, serait heureux avoir marraine de guerreTG. Santus,

106" artillerie. Au Bonnet Rouge, 142, ru® Montmartre.

. Les Etablissements
! Jamet-Buffereau
mieœs organisés potxr vous apprendre
Gar place cm pas» corrsspcnd^nee t
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
83, Ru® deRivoli,Paris,- Programme gratuit.

B"Bi"nS'rtt:IHaiïi!F^|Marsell!e!a
Les offres et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE apprentie couturière, début 1 fr.

par jour. Mlue Maria-u, 4, rua Maillard.
ON DEMANDE jeune fille sténo-dactylo, connais¬

sant parfaitement la machine Oliver et au courant
écritures. A. Touche, 35, bôul. Saint-Germain,

POILU, blessé deux fois, prêt à repartir au front,
serait désireux correspondre avec marraine. Henri

ON DEMANDE jeune fille débutante pour com¬
merce, gagnant de suite. A Touche, 35, boulevard
Saint-Germain.
ON DEMANDE jeune homme 14 à'16 ans, débutant

commerce. A, Touche, 35, boulevard Sai-pt-Gennain.
ON DEMANDE chauffeur pour chauffage central

(professionnel), i, rue du Sentier.
ON DEMANDE jaune homme, 15 à 16 ans. S'acfiWs-

ser chez M. Brianç.on, 5, impasse Bonne-Nouvelle.
COURTIERS,, hommes et femmes, avec ou sans

clientèle sont demandés pour visiter librairies et ba¬
zars. Bon gain assuré. Parmentier, 86, rua Ordener,
Paris.
JEUNES GENS, jeomes filles, 12-14 ans, certificat

d'études. Début 2 fr. par jour. Augmentations succes¬
sives. Situations permanentes (Places vacantes immé¬
diatement). Gratifications, Argue de la Presse, 37, rua
Bergers.

DEMANDES D'EMPLOIS
DAME, 30 ans, sérieuse, éprouvée, désira soigner

aveugle de gnerre ou monsieur âgé et infirme. Mme
Vve Trust-Mongjs, 1, rue de Savoie.
JEUNE FILLE, 16 ans, notions comptabilité, désire

emploi débu'tenie dans maison sérieuse. Ecrire : Via!,
18, rue d-u Terrage.
FEMME de mobilisé demande écritures à fairo chez

elle. Ecrire : Mme V. Simon, 19, r. Vieilie-du-Templa
COMMIS METREUR cil maçonnerie, 37 ans, de-

manda emploi stable. 1. Gros, 3, rue Humblot, 15*.
EMPLOYE administration ferait copies et écritures

chez lui. Ecrire : Rayftal, 21, rue Hérold, Paris, 1er.
JEUNE FILLE sténo-dactylographe débutante de¬

mande emploi. Mlle Danet, 14, rue Soufflo-t, Paris.
STENO-DACTYLO débutante, désir® place secrét.

pour le matin de 9 b. à 12 h., S jours essai gratuit.
Ecrire : Mite Durand, bureau 42.
DAME sérieuse, bonnes références, cherche em¬

ploi dame de compagnie ou pour tenir intérieur chez
personne seule. Mme B. de Bellair, 138, rue du Fau-
bourg Saint-Denis.
REFORME, libre tout service milit., 2 enfants, gar¬

çon de bureau, demande bonne loge de concierge ou
place garçon de bureau logé si possible.
ELECTRICIEN méc. capable, non mobilisable, bon¬

nes références, cherche travail entretion. Ecrire :
J. h., chambre 83, S, rua Fromentin, Paris.

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPQRTJE

CYCLISME

AU VEL' D'HIV' — Une grandie comme
à Taméricaine, les « 100 murat-es », sera le
clou de cette réunion.
Quatorze équipes ont été inscrites en vue

de cette épreuve. Regrettons seulement que
les organisateurs n'aient pas laissé une
plus grande place aux cargiingmen, qui, je
ne cesserai de le répéter, doivent être les
principaux à nous occuper maintenant. Ce
n'est pais la présence de Largillier-Gourtade,
Johay-Raynai, Sixnéonie-Grassin et kfichot-
Larain qui nous donnera satisfaction. Enre¬
gistrons-la tout au plus comme un prerrfer
pas de fait dans ,1a voie que nous ne ces¬
sons de préconiser: A part cette remarque,
nous n'avons pas à nous plaindre des -équi¬
pes engagées. Presque tous les coureuats en
forme seront sur les rangs. En voici du
reste la liste :

Egg-Alavoine ; Ellegaard-Conlenet ; Wal-
thour-Sérès ; Deruyter-Beyl ; Sutcr-Vanden-
hové ; Ali Neffati-Beschamps ; Omer Beau-
gendre-Brocco ; Masson-Léonard ; Hugèn-
dobîer-Claisy ; Lai&él-Sleux ; Largillier-
Courtade ; Johay-Raynal ; Siméùnie-Gras-
sin ; Michot-Lorain.
Un matcli palpitant va mettre aux prises

les deux meilleurs motocyclistes que nous
possédions actuellement à Paris. Mo-reaiu
et Lehmann doivent, en effet, se- rencon¬
trer en deux manches et une belle s'il-y a
lieu.
Il est malheureux que la direction du Vé¬

lodrome n'ait pas adopté le même départ
pour os match que celui qu'elle avait choisi
pour Lauthier-Moreau. Le départ en ligne
comporte certainement des risques>'plus
grands que celui à distance égale. Enfin !

Ces deux épreuves seront encadrées die
deux courses de vitesse : les 100 secondes et
îes 10ÛO secondes, pour lesquelles de nom¬
breux engagements ont été reçus.
La direction du Vél' d'Hiv' nou-s prie

d'annoncer que les travaux de réfection du
calorifère étant terminées, la salie sera
chauffée confortablement, comme de cou¬
tume. Le publie ne s'en plaindra certaine¬
ment pas !

Les grands matches
FOOTBALL-ASSOCIATION

L'A. S, Française, qui n'a connu aucune
défaite cette saison, va rencontrer, au Parc
des Princes, le Gallia-Club. Quoique le ré¬
sultat de cette rencontre ne puisse laisser
aucun doute, on peut s'attendre néanmoins
à une partie fortement disputée. Comptant
pour, la Coupe Nationale, ce match a déjà,
de ce fait, une très grande importance. La
forme montrée ces temps-ci par Ducret, Re-
my, Hanot, chez les Aesefistes, et Bel, Re«
cordon, Pouget, Fontaine, chez les « coqs »,
ne peut qu'y apporter encore plus d'intérêt.
Pour la « Renommée » vont se rencontrer

demain, à Vitry, le C. A. de Vitry et l'Olym¬
pique. Les Vitryots semblent être parvenus
à leur meêUeure forme. Leurs récents mat¬
ches peuvent tout au moins nous le- faire
supposer. Il y aura certainement du beau
Sport demain, à Vitry, car l'Olympique, die
son côté, compte dans ses rangs des joueurs
de premier ordre.
Pour la demi-finale de la Coupe Inferfé-

déraie de la Ligtïe, nous allons voir, de¬
main, à 2 heures 15, sur lié terrain du Red
Star, à Saint-Ouenj, deux excellentes équi¬
pes de province : le Stade Rennais et le
Havre Athlét/ic Club.
La venue de ces dieux équipes ne peut

que réjouir les amateurs du bal-Ion rond.
En effet, le Stade Rennais arrive avec la
meilleure réputation, et un bagage sportif
indéniable. Détenteur de la Couipe de Ren¬
nes et des Alliés, il fut vainqueur de nom¬
breux teams parisiens dont celui de l'Olym¬
pique Les- vi-ctoi-reç du. Havre A. C. sont
peut-êire témoins probants, mais il n'pn est
pas moins un de nos meilleurs clubs de
province.

FQOTBAL-RUCBY

Le Comité de Paris de l'U.S.F.S.A. orga¬
nise pour demain 3 heures, au Parc des
Princes, un match de football-rugby, qui,
étant donné la valeur des équipes en pré¬
sence, promet d'être fort intéressant. En
effet, les dieux « quinze » se composent, l'un
des meilleurs joueurs sélectionnés du Co¬
mité de Paris, l'autre des meilleurs joueurs
de la région du Périgord-Agenais.
Pour comprendre l'intérêt qu'aura ce

match, il faut se rappeler que la région du
Périgord-Agenais a fourni, de tout temps,
a.ux grands clubs, pour le football-rugby,
des vedettes de première valeur et croie lès
clubs de ces régions sont arrivées, à diffé¬
rentes repri-ses, jusqu'à la finale du Cham¬
pionnat de Fraiice.
L'équipe de Paris sera ainsi composée t
Arrière : Ducas-se ; trois-quarts : Durand,

Artique,, Boursier, Arcillon ; demis : Thier¬
celin, Guy Fabre ; avants : Lelay, Byasson,
Argelés, Bissonnier, Sailiot, Boyau, Eutro-
pe Védé.

A. Bontemps,
I>» -"»■»•» - I -11.

Les nouvelles visites
C'est hier que le Sénat a abordé la discussion

publique du projet de loi sur les nouvelles visi¬
tes.
Au nom de la Commission de l'armée, M.

Henry Chéron engagea le Sénat à ratifier pu¬
rement et simplement le texte de la Chambre.

Aux Écoutes
Les petits accorda..
La Commission de l'Armée a adopté uns

motion invitant la Commission Supérieure
des prisonniers de guerre, à obtenir la sup¬
pression du camp de représailles de Halls*
sur-Saale.
Il semble que- les démarches du Gouver¬

nement français ont abouti, le « Bulletin
de l'Office des prisonniers de guerre *»>, étant
en mesure d'affirmer que, à l'heure aotoeitie,
1-e camp de HaMfe-sur-Saale est éfvaCTOé de
même que les camps de Beeskow et Cuetrin.

SAAWV

Commotionne par l'éclatement de projec¬
tiles, M" V..., jeune avocat, au front depuis
le premier jour, est évacué sur un hôpital
de l'intérieur où un maître de la science
lui fait obtenir une petite convalescence en
demandant, par un rapport au corps, qu'il
soit affecté, pour quelque temps, en raison
de son état de santé, à l'un des multiples
services de l'arrière.
A son dépôt, M0 V... est désigné pour re.

joindre la cinquième armée.
Mais le major du -dépôt, homme conscien¬

cieux, le dirige sur un hôpital où il sera mis
en observation.
Il est arrivé depuis quelques heures à

l'hôpital quand' un ordre parvient, donnant
comme instruction au médecin-chef d'avoir
à diriger « immédiatement et sans délai a
le soldat V... à la maison de fous d-e A...,
Et, pendant huit jours, l'espoir du Bar¬

reau fut enfermé avec de véritables dé¬
ments, soumis au régime -d-e la maison,
forcé de manger s-a nourriture sans sel.
Le huitième jour de cabanon finissait,

quand un autre ordre arriva, apprenant au
chef de l'hôpital qu'il y avait eu erreur.
Tout simplement : erreur !

La grande» route d'-Exeter, en Angleterre,
est remise en bon éjal et en grande partie
refaite par des prisonniers de guerre alle¬
mands.
Il y a cent ans, cette même route avait

déjà été réparée et transformée, mais c'était
par dos prisonniers de guerre français, cap¬
turés par les Anglais au cours des guerres
napoléoniennes et internés au camp dans la
Dorset.
C'est -au travail de ces prisonniers fran¬

çais que les Anglais doivent la magnifique
route qui va de Dorchester à Weymouth.

mvw

Les Oa^férences
— Le. conférence de lundi, à la Ligue de l'En¬

seignement, 3, rue Récamier, sera faite par M.
Edouard Huysmans, avocat à la Cour d'appel da
BBruxeiies, sur Neutralité et Conscience. M. Enii,
les.- Bout-roux, de l'Académie Française, préside¬
ra -Poème de Mme Améùiç Mesureu-r. dit par
Mme Louise Silvan, de lia Comédie- Française.

GARAGE GUEîSSÂgyr
| 34, rueGuersaiit -Tél. ; Wagram97.27 j

Atelier de Réparations
j Grand choix de voitures neuves et d'occasion |

Agenoe exclusive
tfos Automobiles smêricainea

GR.ANT SIX

ACiEAT - ÉCHANGE

Ht r 3?
GENERAL iPSRCIN

- et ïkmée
de toiaiii

Un Volume: 1.50

Marcel RIVIERE, éditeur, PARIS
% Si

ON DESIRE ACHETER D'OCCASION
2. Ud Rictionaaire analogique de Bois»
siêr© (édition Larousse) ; 2. ua An»
nuaàre des Sociétés par actions (éâi»
tioia en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au "Bonnet Rouge, 14, rus Brouot, Paris,

ON DÉSIRE ACHETER Q'OCCtSIDK
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Ctasm

setsrs, Appareils téléphoniques. Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objets à vendre et le prix demandé à
M. LEBRUN, au " "BONNET ROUGE
14, rue "Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 b. à I heure, et de 3 h. i/2
à 7 îs» i/S, Dimanche® et f'êies excepté®.

*

mm. •"-WB3S

Les Plan
1,©,$ PREMIÈRES
THÉÂTRE DE UA SCALA

GRAMFIGNOL MALGRE LUI
'Pièce en 3 actes de MM. G. FeydëaU

et M, Desvaluêkes
Sur la simple renommée de la pièce,

Bout tout ta acte — le plus Comique — se
déroiule à la caserne, certains esprits cha-
grius ee prendront à. qualifiai* d'importune
fa reprise de Champignol malgté lui.
Ils évoqueront les -soldats qui séjourhani

Ma,yis leg tranchées et, sur ce , thème, bro¬
deront des consbils moralisateurs qui n au*

. mont ^'ailleurs rien à voir avec la piece re¬
présentée. ...

Poia* moi, je me suis diverti aux ava¬
tars de Saint-Florimond que l'amour con¬
duit Chez Mme Champignol- et qu'un con¬
cours de circonstances déplorables pour lui,
mais heureuses pour le spectateur, con¬
traint, tout d'abord, pour* sauver Ta répin
frâjiort de .son aimée, à se faire passer pour
son époux aux yeux de parents de pro-
viriez.,
Pais, les faite s'en chaînant, Ftorimoiiti

continue à figurer Champignol jusqu'à la
Caserne pour une- période de treize jours.
C'est alors l'arrivée du vrai Champignol.

C'est son crâne que le coiffeur tond-, re¬
tond et retond encore, parce que c'est, au
pseudo Champignol qu'on ordonne d'être
tonchi ras et que le véritable SMjtfit seul les
opêratipns du perruquier.
L'action fié complique ènco-ïe Qè fîanç&U-

-tecejsniéqs etidénouées, -de- rfemoontres iné-t-
lejjaaet; et.tout tait, .enfin, par s'arranger
agyès que le public a épuisé ses réserves de
Vire.

ajoutent encore au rire que provoque le
texte. Ce qu'il perd en rondeur, il le rate
trape en fmatideric, et si, par instants, il
fait songer à Germain, qui créa le rôle aux
Nouveautés, h d'autres moments il donne
au personnage un© note personnelle qui,
pour être toute différente de celle du créa¬
teur, n'en garde pas moins toute sa saveur
comique.
Gorby, en Saird-Florimond, est ahuris¬

sant de fantaisie, Lurville, autoritaire, bou¬
gon, tire la drôlerie d'une brusquerie tou¬
jours en éveil, Etchepare rivalise de chic et
de naïveté dans le jeune marié Singlelon;
Jacauier fait ta prince de Valence qui sem¬
ble être un incroyable égaré dans une cour
de quartier, et Ducray, Ransard ainsi que
toute une lomgpe suite d'acteurs — il y a
vingt-quatre rôles masculins — mènent
avec entrain les- trois actes entraînants de
MM. G. Feydequ et M. Desvallières-
Côté des Dames, comme on dit dans les

gares, Mme Lucile Nobert est élégante par
nature et vertueuse .par la force -des cho¬
ses. Madeleine James apport© à Mauri-
celle une ingénuité souriante ; Annelte
Grange, fraîche et- jetene, si jeune qu'on ne
comprend pas toujours son babil enfant,
et Isabelle Fusier. qui composa, sans char¬
ge exagérée, une silhouette" de bonniche
campagnarde amusante de drôlerie et de
comique.

Intérim.

ECHOS

Pour M. B.-P. Gheusi, la fonction de di¬
recteur de l'Opéra-Comique ne comporte
pas seulement l'obligation d'administrer
adroitement la caisse du théâtre,-d'engager
de nouvelles étoiles et de polépiiquer ssir le
ion humoristique avec un élu (M Parle¬
ment.

, . 4 ■
Elle bnlfaine ég'alemënl té sVvcï du 'décor

approprié.,
. Et c'est ce Ytàiçl iôùaiHè quv Pà'iMrli 'h
Carmen une nouzeité mise en scène (lu se¬
cond acte. '
En place de ce cabaret iénibfeux et en¬

fumé, en place de ces arcades qui font son¬
ger à celles — moins désertes depuis M.
Gavault — de l'Odéon, M. Gheusi a fait
brosser au peintre Bailly une réelle ferla
sévillane.
Carmen, pour danser la séguedille, ne

sera plus obligée de. grimper sur une table.
L'estrade conventionnelle figurera.
D'autre part, la chanson empruntera un

çachét de vérité, qui dit :

Sous les remparts de SéviUe
Chez mon ami Lillas Pastia

Les remparts de Sévilte apparaîtront ah
lointain.
Bizet, dont le chef-d'œuvre fut malmené

à la première représentation, serait tout
ému du soin apporté pour décorer Carmen,

CE SOÏR

Théâtres
. OVERA. — 7 fi. 30, Rigoltllo, tes Abeilles.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, la ï'osea, Lumière

et Papillons.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 b., Le BourgcVL

gentilhomme.
ODEON. — 7 h. 45, Les Deux Orphelines,
TBÎANON-LYBIQUE. — 8 h., Le Pelit Due.

PORTE-SA1NT-MARTIN. — 7 h. 39, Cgrano dt
Bergerae (J. Daragon, Mad. Guiraud, Louis Gauthi«r
Pierre Renoir, Cohen, H. Moutons. — Matinée ieudj
et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30 Mam'celle Nilou-
ehe : Albert Brasseur, Jane Pierly, G. Dubosc, R,
Pasquier, P. Bert. — Matinée jendi et dimanche.
GAITE. — 8 h. ta Châtelaine.
VARIETES. — 8 h. SB, Monne.
THEATRE SARAH-BERNHABDT. - 8 H., VAi¬

glon.
rr/a4TRE ANTOÏNE. — fteïâche.
RENAISSANCE. — S h... La Guerri et l'Amour
ATHENEE. — 8 h. 30, Chichi.

SCttul. ■■ b. 15, ChàMptgno'l malgré lui.

. CHATBLET. — 8 b. 30, Dick, roi des chiens ps*
liciersy , y. " . , * ... 1 A,
GYMNASE. —.8 b. 30, La Veille d'Armes.
REJANE. —8 b. 15, Within the. Lew..

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 80, Madame et ton lilteuI.
EDOUARD VU. — 7 h. 45, Son petit frère.
BOÇFFES-PARISIENS. -8 b. 80, Jean de ta

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — S b. 30, Les Yeux de War-

meloe, La Maison des Ténèbres, L'Amateur, La Per¬
mission de détente. Les Jours de Thérèse.
DEJAZET. — S h. 15, ta Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, L'Accord Par-

^THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30. Verg IVcil,
revus.
CAPUCINES. — S b. 38, Crème de Menthe... Allô t

revus.
CLUNY. — 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
APOLLO. -.8 b. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT I"- — S h. 30, Une minute tragique,

Allez-y iortù, ma chère, Le Jeu de la Bourse et du
Hasard.

Mu$îs-HqÏÏs * Concerts * Cabarets
FÔtîESJSEEG'EBE. — 8 h. 80, Music-Haïl.
CHEZ MAYOt. — La Grande Revu» d'Hiver C'est

épatant ! 20 tahlaatra. — 8 éteiles de la Scala de Mi¬
lan. — 129 artistes. — 259 costumes.

OLYMPIA. —.7 h. 39 et 8 h. 30. Concert, Altrae-
tjtfns.
ELDORADO. — 8 b. 39, La Môme Grenouille.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 38, L'Anticafardiste, revue.
GAITB-ROCHECUOUAP.'l. - S b. 30, Concert-

pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — S b- 39, Les Aventures de

Morriss.
„ _ „

CASINO DE PARIS. — 8 b. 88, MusiC-HalI.
CONCERT SENGA. — 8 b. 30. Concert
L1TTLE-PALACE. — 9 h., Ca va barder, revue.
EUROPEEN (Tél. Marcadet 13-35). — 8 b.SO, Car

men Vildez, Borgeret, Litlle Barra, Malbert, Sau¬
cières, Julien Dufbrt, Charlevirie, Floty Marc, etc.,
etc., 17 artistes. — L'Estafette, vaudeville en un acte,
de Chicot et Reyval.
CHATEAU D'EAV. — 8 h. 36, Concert.
CHEZ JEA.N PEHEU (La Sirtnt). — 3 h. 30 et

8 b. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — S b. 90. Les Chansonnier»

et Pie—ouils revue.
CADFT-ROUSSELLE - 8 h. 39, Les Chanson¬

niers. et la revue.
NOCTAMBULES. — s b. 30, Les Chansonnier»
LE PERCHOIR. — 8 b. 30, Les Chansonniers et la

revu».

ÙOIL1N~'de~I.A 'chanson. — 8 b. 30, Lee Chan-
sondiere et la revue.
LA. CHA ifMIERB. — 8 h. 30. Les Chansonniers et

Paris Gac-Ziuille, revue.

Cttiémàs
77 > OLl'CiXEMA* '—• Faits dïrVrè rl'n oaobde 'enfia'r*.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous te3 jours des matinées à 2 h, 89, avec is

même programme que le soir. Location téîéphoje :
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
i 8 h. 38.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à t'Aubert-Palaco. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures fi II heures.

Courrier des spectacles

CONCERT MATOU. — Attention H N'oubliez pas
qua le Coneérl Mayol a choisi les Samedis (soirée),Dimanches (matinée et soirée) et Lundis (matinée et
soirée), pour les représentations de l'immense succès :
la Revue, C'EST EPATANT t — Mardi-gras, excep¬
tionnellement,, 2 représentations (matinée et soirée).

w%i

PORTE-SAINT-MARTIN. — Aaioard'bûi samedi,
Cyrano de Bergerae sera représenté à 19 h. 30, avec
louta l'interprétation- de la première : Jean Daragon
Mad. Guiraud, Louis Gauthier.
Demain dimanche, maitinéa à 13 b. 30 et soirée à

19 b. 30.
Par autorisation de M. le Préfet de Police, Cyranode Bergerac sera joué mardi prochain (mardi gras)

en matinée *et eu sûirée-

%w

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui samedi, Mam'¬
zelle Nilouehe sera donnée à 20 h. 30, avec M. Bras¬
seur, Mlle Jan« Pierly, M. Gasion Dubosc, M Ro¬
bert Pasquier.
Demarn dimanche, matinée à 14 h. 30 et soirée à

-28 h. 30.
Mardi prochain (mardi-gras), par autorisation de

M. le Préfet de Police, Mam'zclle'Nitouehe sera don¬
née en matinée et en soirée.
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Les Réformés eî Pensionnés

Dés réformes tt.il e't n. g et les CéUvës qui d i-■'sireraienlHtivolr. des renseignements ,sur leur si-
heatioti, et l'état- des protêts pouvant les cancer•
ver," trouveront notre bollùborafeur parlement
taire aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
iDroiioi, âux-fours et heures-de nôtre, tableau
de permanences.

LE RENOUVELLEMENT
des Bons municipaux

Les opérations de renouvellement et de
iremhoursenient des Bons municipaux se
poursuivent toujours dans les conditions
les plus favorables, constituant ainsi, par
des faits, le plus bel éloge qu'on puisse fairq
■des finances de la Ville de Paris.
Sur les 314 millions arrivés à échéance

depuis le 2 novembre 1916, et soumis au
remboursement, 243 millions ont été renou¬
velés, 71 millions seulement ont été rem¬
boursés.
De' ces 71 millions, 66 milioms ont été l'ob-

j-êt de-demandes et replacés immédiatement
dans le public. En définitive, 5 millions' seiu-.
lemeut de bons remboursés n'ont pas étéi
réémis.
Le montant des. renouvellements a dona

été de 774 0/00, et -celui des remboursements
de 226 0/00' ; de plus, 210 0/00 des bons ont
été réémis de sorte que sur l'ensemble il
n'-a été remboursé -et il ne reste à réémettre

'

que 16 0/00.
Cette constatation est des plus encoura¬

geantes pour l'avenir.
Si on compare ce pourcentage à. celui deaj

opérations précédentes, on constate que,
lors de l'échèanoé des premiers Bons émis,
les remboursements étaient de 32 0/0.
A. la 2° opération, les remboursements

n'étaient plus que de 16 0/0.
Enfin, à celle actuellement en cours, lea

remboursements n'atteignent plus que 1,8
pour cent.

Ces chiffres sont plus éloquents que tout
ce- qu'on pourrait écrire sur la confiance
qu'inspirent Jes finances municipales et leur
gestion.-
Au refite, le Conseil municipal, à la fin de

la dernière session, s'est préoccupé à très
jubte titre de la consolidation de la dette
,fiûttahte représentée par les. Bons muni'cî-.
.paux et dejl'émission à cet effet d'obliga¬
tions municipales destinées à remplacer
tout ou partie des Bons en-circulation. La
question est encore à l'étude ; mais il est :
probable' qu'elle sera résolue avaQt Ipng-1
teîpps.; ' "■'* ar- ti


